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LE FEU GREGEOIS 
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80M & nrnomiQTIOII m la VOVDBB a CIAVOV BV AUMIMPIi 



Non opoiiet nos adhurere omnibna qu« aodimut et 
tegimni , Md ezMnlniire debemus dlstrietlaslme Mm* 
tentiaa miyonim, ut Addamua qo* eit defuorunt «t 
eorrigamat qniB emito snut, eum omni Umon mo- 
d«tia «t excuMtiono. 

RocRR Baco3< y Opuf majut. 



INTRODUCTION. 

11 est, dans Thistoire de nos guerres d'Orient au moyen 
âge, un point qui, malgré son importance pour l'étude de 
l'art militaire à cette époque, n'a reçu jusqu'à présent au- 
cune explication satisfaisante. Nous voulons parler du feu 
grégeois. Bien loin de jeter quelque lumière sur la question, 
les écrivains modernes n'ont fait que la rendre plus confuse 
et plus difficile à éclaircir : et on a peine à se figurer à quel 
point ils ont négligé ou mal interprété les sources et les do- 
cuments qu'ils devaient consulter avant tout. Ainsi, plutôt 
que de s*en rapporter aux historiens byzantins, ils ont pré- 
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féré puiser uniquement leurs récits et leurs descriptions 
dans certains chroniqueurs latins, moines ignorants et cré* 
duleSy écrivant au fond de leurs cloîtres des événements 
quiy passés loin de leur siècle et de leur pays» ne leur étaient 
connus que par des relations mensongères. Quelques ex- 
traits d'ouvrages publiés depuis^le milieu du siècle dernier 
en Angleterre, en Allemagneet en France, vont justifierplei*- 
nement nos assertions ; en ne remontant pas plus haut» nous 
voulons éviter des répétitions qui deviendraient fastidieuses. 

Voici ce que dit Gibbon (1) : « De la mixtion du napbte, du 
soufre et de la poix qu'on tire des sapins, ;qui produisait une 
fumée épaisse et une explosion bruyante, sortait une flamme 
ardente etdurabte ,qui non*seulement s'élevaitsur uneligne 
perpendiculaire, mais qui brûlait avec la même force décote 
et par en bas. Au lieu de l'éteindre, Teau la nourrissait et lui 
donnait de l'activité... Le sable, l'urine et le vinaigre étaient 
les seuls moyens de calmerla fureur de cet agent redoutable. 
On le versait des remparts avec une grande chaudière ; on le 
jetait dans des boulets de pierre et de fer rougis, ou bien on 
le lançait sur des traits et des javelines couverts de lin et 
d'étoupes fortement imbibés d'huile inflammable. » 

Les mêmes expressions se retrouvent à peu près dans une 
Encyclopédie publiée à Londres en 1834 (2). « Le feu grec 
est une sorte de feu artificiel qui brûle encore avec plus de 



(1) Traduction revue par M. Goizot (18â8)) , t. x, c. 52, p. 356. 

(2) « Fire greek, a ksnd of factitioas fire, called by the Greeks, vh« 
vere the inventors and princi{>al users of it, the marUime fire ^ and 
which burns witb greater violcDce in water than out of it. It is said 
to bave bcen composed of naphtha, bitumen, pitcb, sulpbur, and 
gom , and was only to be extioguîshed by vinegar mxed wUk sand 
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lioleoca dtas Teau que dabors On ne pouvait l'éteindre 

qu'avec du vinaigre mêlé de sable et d'urine..., U était, soit 
veraédu haut des remparts» au moyen de larges chaudières^ 
soit lancé dans des boulets rougis de pierre ou de fer y ou au 
moyen de flèches et de javelines entourées de lin que l'on 

avait fortement imbibé d'huile infiaimnable. Le plus 

souvent on le lançait è travers de longs tubes de cuivre pla- 
cés à la proue des navires» etc. » 



and urine. Léonard da Viaci describes the composition as formed by 
mixiog over the fire; the charcoal of ^tllow» nitre, brandy, resin, 
sulphur, pitch , and camphor. A woollen cord is then plonged in 
the mixture, and made into balls, which, vhen set on fire, are 
thrown into the enemy's vessels. This fire was employed princi- 
pally in the wars of the Greeks with their Saracen neighbonrs; and 
the Eastem Romans retained the secret for above four handred 
years, and even at the end of the eleventh century, the Pisans, to 
whom every science and art were fEimil!ar« sulTered the effects» 
without understanding the composition of the greek fire. It was at 
length either discovered or stolen by the Mahommedans, and in 
the holy wars of Syria and Bgypt they retorted the invention on 
the heads of the Christîans..... It might be nsed with eqnal efléct 
by sea or land, in battles or in sièges. It was either ponred ftom 
the ramparts, in large boiIers> or launched in red bot halls of stone 
and iron, or darted in arrows and javelins, twisted round with flax 
which had deeply imbibed the inflammable oil. Sometimes it was 
deposited in fire-ships, or most commonly blown tiirough long 
tubes of copper, planted on the prow of a galley. The modem 
discoveries respectîng combustion bave disclosed the whofe secret 
of compositions whieh burn without access to the atmosphère» 
by meansof oxîgen afforded from nitre.» (The tondon Enc^lopœdkt, 
or miv€r$al BicUonary ofarU, sdânees and lUerature. Londou , 1834» 
t. IX, p. 247.) 
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Les descriptions des auteurs allemands ne diflèrent pas 
des deux précédentes. € Le feu grec, dit une Encyclopédie 
dei784(i]y était un corps liquide, qui s'allumait facilement 



(1) « Feuer griechisckes (unauslœschliches), soli ein flCkssiger 
Kœrper gewesen seyn, der sich leicbt und tod seibst entiaDdete, 
und von Wasier nicht amgeUucht wûrde, und dadwrch êogar neue Siœrkê 
bekommen habe. £ssig, Sand, UriD, auch Oel» siod die Mittel 
gewescD, wodurch es gelœscht werdeo konnle. Den Namen hat es 
daher bekommen , weil die morgenlaeDdischen Griecben nch des- 
selben langer Zeit in Feldscblachten* besonders aucb in Seetreffen» 
bedient baben. Die damit angefÛUten glœsemen oder steinemen 
Flaschen, wurden aaf die fcindiichen Schîffè geworfen, und wie 
sie zerbracben, so entzûndete sich die sehr brennbare Masse, 
hsengte sich an ailes an und verbrannte was ibr vorkam. Der 
Erfinder soll kein Griecbe sondern Callinicus ans Heliopolis gewe- 
sen seyn,unddieser soll es bey der Bdager ung von Constantinopel 
gebrauebt baben. Ferner wird erzœbU, dass Constantin der Grosse 
die Bereitung dièses Feuera bekannt zu macben yerboten. Daber 
mag es aucb wohl gekommen seyn, dass ailes unbekannt geblieben 
und verloren gegangen ist. In den neueren Zeiten fing man an zu 
zweifein ob dièses Feuer wirklicb exîsiirt habe ; das gab denn wirk- 
lich zu mebreren Streitîgkeiten Anlass (S. Klingenstiema, Diff«r- 
taiio de it/ne grœcop Upsal, 1752). Wenu man aber bedenkt dass 
brennbare Materien genug vorbanden sind, die auf dem Wasser 
breonen, und nur scbwer dadurcb gelœscht werden kœnnen, z. 
B. der Campber, das Terpentinœl , Yorzûglich die Naphta, sammt 
den andem feitien Bergœlen; und wenn man ferner bedenkt dass 
bei Feuerwerken oft Brandkugein vorkommen, die im Wasser 
nicht verlœschen , so liegt in der Sache nichts Unmœgliches. Man 
mflsste auch aile Geschichte umwerfen wenn man das, was so viete 
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de loi-même et ne ffmvaii iire iteifU par Vêou, où il puisait 
UM nouî>elh force» Le vinaigre, le sable, l'urine et même 
l'huile étaient les seuls moyens de l'éteindre. » D'après une 
Encyclopédie plus récente (i) : < On s'en servait de diffé- 
rentes manières pour embraser des matières combustibles, 
et alors il brûlait même dans l'eau, ou pour chasser des 
boulets de pierre hors de tubes de fer ou de bronze. » 

Les récits des historiens français sont empreints du même 
esprit d'exagération et d'erreur. A en croire Lebeau (2) : 

« Le feu grégeois brûlait dans l'eau 11 dévorait tout : ni 

les pierres ni le fer même ne résistaient i son activité. Lors» 
qu'on se servait d'arbalètes ou de balistes, on en jetait alors 
une prodigieuse quantité, qui, traversant l'air avec la splen- 
deur de l'éclair et le bruit, du tonnerre, embrasait avec une 
horrible explosion des bataillons, des édifices entiers, des na^ 
vires, j» Suivantunautreécrivnin(3) : cG'étaitun mélange de 
matières combustibles, donireaumêmene pouvait éteindre 
la flamme; des plongeurs attachaient ces feux à la quille 



Geschichtschreiber anfohren, fur erdichtct halten wollle. Wuraus 
V.S eigCDtlich bestandeo habe, lœsst sich freylicb nicbt mit Gewiss* 
heit angeben : man glaubt ûberall, der Campher scy zu der Mi« 
schuDg gekommen. Anderc behaupten, Schwefel, Leinœl, Pech, 
Terpenlin und Bergœl mûsslen den grœssien Antheil daran aus- 
gemacht babcu.» {Deutsche Encyclopœdie von einer GeselUchq/t Gelehrm 
ten, 1784, neunter Battd. S. 866.) 

(f) Encyclopadisches Waruri/uch. — Altenburg, 1827, t. vill, 
p. 58-2.) 

(2) Lebeau, BUl. du Boi-Empire, t. Xllf, p. 103. 

(3) Biog^ uni9enelle, art. CaUiniguê, t. vi, p. 551 . 

mtonmcHEs suk u peu urégio». 2 
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des vaisseaux et il parait que cette découverte retarda 

de plusieurs siècles la chute de l'empire d'Orient. > M. Mî* 
cliaud, dans son Histoire des croisades (i), M. Michelet (3}> 
dans son Histoire de France, et enfin M. Libri (3), dans une 
communication au comité historique des sciences, n'ont 
guère fait que reproduire les idées et les expressions des au* 
teurs qvî les avaieùt précédés. 

Comme on a toujours été persuadé que le secret de la corn» 
position du feu grégeois était perdu, il en est résulté que Ton a 



(1) a Adroitement lancé, ce fea dévorait\es vaisseaux, la soldats et 
leurs armes : semblable à la foudre du ciel , rien ne pouvait arrêter 
son explosion et ses ravages. Les flots de la mer, loin de It éteindre, ne 
faisaient que redoubler son actmié.9 (Michaud, Hist, des croisades, 18SB» 
t. m, p. 223.) 

(2) « Les chrétiens souffraient horriblement des feux grégeois 
que leur lançaient les Sarrasins, et qui les brùlaienl sans remède 
enfermés dans leurs armures, j» (Michelet, Hist, de France, t. il» 
p. 517.) 

(3) a II en existait de plusieurs sortes; ainsi on avait nn feu gré- 
geois liquide qu'on lançait par un tube en forme de siphon, et les 
A rabes se servaient en dutre d'une matière solide dont ils faisaient 
des boules.... On dit môme que l'on ne parvenait à les éteindre 
qu'au moyen du sable , et Ton trouve aussi le vinaigre cité à cet 
effet. M. le baron Thénard a fait observer qu'il n*est pas probable 
que le vinaigre eût plus d'efficacité sous ce rapport que Teau elle- 
même; mais on conçoit très-bien qu'une masse un peu considé- 
rable de matières inflammables soit difficilement éteinte par l'eau : 
ainsi une composition de résine, de sciure de bois .et de quelques 
autres substances légères serait dans ce cas. » {Rapport à M. deSai- 
vandy sur les travaux du comité fdstorique des sciences, séance du 5 dé- 
cembre 1838. p. 4.) 
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cherché souveul à se remettre en poeaession d'un projectile 
auquel étaient attribués des effets si terribles; en Franoe, 
ces tentatives donnèrent lieu à des découvertes réelles ou 
prétendues, mais toujours fort obscures, comme celle de 
Dupré (1), et celle dont parle Goste (Enai $ur le$ déamoerUs 
nouvelles). Lorsqu'on 4807 le potassium et le sodium eurent 
été obtenus pour la première fois par Davy, commères corps 
abandonnés i eux-mêmes à la surface de Teau donnent Heu 
à une combustion rapide et instantanée, on crut un ins- 
tant que l'on venait de retrouver les ingrédients du Ceu gré- 
geois, et cette opinion fut reproduite dans plusieurs ouvra- 
ges publiés postérieurement (2). Mais quand même cette 
opinion n*aurait pas reposé sur une donnée fausse, sur l'in- 
extinguibilitédu feu grégeois, il n'en aurait pas moins été 
absurde de prétendre que, dans le cas si improbable où il y 
a douze siècles les Grecs auraient connu le potassium et le 
sodium dont le prix aujourd'hui est encore fort élevé (3), ils 



(1) A propos de cette découverte, que Louis XV acheta de son 
inventenr en 1753, on lit dans l'Art de vérifier les dates, p. 417: 
tt Ce secret (du feu grégeois) perdu a été retrouvé de nos jours et 
replongé aussitôt dans l'oubli par la sagesse d'un monarque anH de 
l'humanité, » 

(2) Dans le Dictionnaire des origines par No€l et Carpentier, 
1. 1, p. 4S6, et dans les Lettres sur la physique et la chimie par A . 
Martin, t. i, p. 232. Ces deux ouvrages n'ont, il est vrai, aucune 
importance scientifique, mais ils doivent être considérés comme tes 
échos fidèles des bruits qui circulèrent alors dans le public. Ajou- 
tons que cette erreur a dispara de la dernière édition du Diction- 
naire des origines. . 

(3) D'après le prix courant des principaux produits chimiques et 
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eussent pu se procurer ces métaux par des procédés assez 
économiques pour qu'il leur eût été possible d'en faire un 
emploi aussi fréquent que celui d'une arme de guerre. 

En résumé, on s'accorde unanimement à admettre, i^ que 
le feu grégeois était inextinguible; 

2° Que ses effets étaient puissants et terribles; 

3^ Que le secret de sa préparation est perdu. 

Trois points sur la fausseté desquels nous espérons ne 
laisser aucun doute. 

Pour remettre les faits dans leur véritable jour, et leur 
donner un degré suffisant de certitude, il faut avant tout, ce 
dont personne ne s'est encore avisé, faire abstraction com- 
' plèle de toutes les idées émises et reçues jusqu'à présent à 
ce sujet, et reconstituer l'histoire du feu grégeois en ne s'ap» 
puyant que sur des documents originaux discutéset analysés 
avec soin. C'est en adoptant cette marche, la plus simple et 
la plus logique, que nous croyons être parvenu non pas à 
des conjectures vagues et incertaines sur la nature et la com- 
posiiion du feu grégeois, mais bien à des résultats nouveaux, 
clairs et positifs (i). 



pharmaceutiques de la fabrique de Robiquet, le potassium est coté 
2,30i fr. et le sodium 5,120 fr. le kilogramme. 

(1) La seule dissertation spéciale qui ait éié publiée en France sur 
le feu grégeois est celle que Joly de Maizeroy a insérée au tome il 
de sa traduction des Institutions militaires de l'empereur Léon le 
Philosophe, 1778, in-8<'. Elle occupe 20 pages (270-290); et, comme 
Tauteur avait eu recours aux sources, elle renferme quelques idées 
justes. La conclusion de Maizeroy est que la composition du feu 
grégeois différait très*pcu de celle de la poudre à canon. — On 
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Ce mémoire est divisé en trois parties. 

Dans la première nous nous attacherons uniquement , 
d'après les auteurs grecs et quelques historiens latins anté- 
rieurs aux croisades, à décrire la nature et les effets du feu 
grégeois; nous réfuterons successivement les assertions er- 
ronées dont il a.été l'objet de la part des écrivains modernes. 

Dans la seconde partie nousdémontrerons, contrairement 
à Topinion générale, que les Sarrasins, dans les trois pre- 
mières croisades, ne se sont pas servis du feu grégeois, qu'ils 
ne connurent qu'au xiu* siècle. 

Enfin dans la troisième partie, après avoir prouvé que le 
secret du feu grégeois ne saurait être perdu, nous cherche- 
rons à déterminer quel peut être ce projectile, ce qui nous 
amènera à traiter de l'introduction de la poudre à canon 
en Europe. 



peut encore consulter les excellentes notes de Ducange dans ses deux 
glossaire^, aux mots igni» et icûp, et dans les éditions qu'il a données 
de Cinname et de Joinville. — Jamais il n'a été question de feu 
grégeoia dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, ni dans ceux de l'Académie des sciences, qui s'est pourtant 
assez souvent occupée de pyrotechnie. 

Nous savons qu'à l'étranger existe deux dissertations qu'il nous 
a été impossible de nous procurer. La première, de A. Creutz- 
bcrger, est insérée dans le Bamburgiiche Correspondent; la seconde, 
Dissenatio de igné grœeoj Upsal, i7M, par le Suédois Kllngenstierna, 
n'avait d^utre but que de prouver qu'il y avait en réellement un 
feu grés:eois; car, par suite des merveilles incroyables que l'on at- 
tribuaii à ce projectile, plusieurs personnes avaient été amenées à 
nier son existence. — Voyez, à l'appendice, notre critique d'une no- 
tice de M. Mac-Culloch sur le même sujet. 
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Nous devons prévenir que la partie de notre travail rela- 
tive aux considérations chimiques a Hé pleinement approuvée 
par un membre de Tlnstitut, juge bien compétent en pareille 
matière, par M.. Dumas, qui nous a formellement autorisé k 
mentionner son approbation. 



PREMIERE PARTIE. 



HISTORIQUE DU FEU GRÉGEOIS. 



Suivant Théophane» Paul Diacre, Constantin Porpbyro- 
génète, Cédrène et Zonare, ce fcM lors du siège de Constan- 
tinople parles Arabes, vers la cinquième, année da règne 
deConslaniin m (1), queCallinicus, architecte d'Héliopo- 
lis [2), porta aux Grecs le feu grégeois, dont ceux-ci le re- 
gardèrent comme inventeur, c Grâce à cette découverte, 
ajoutent les mêmes historiens, la flotte arabe Ait incendiée et 
détruite à Cyzique (3). » Tel est leur récit succinct de l'ori- 
gine et du premier emploi du feu grégeois. 



(1) An de J.-G. 673. 

(2) Soivant Théophdne , Zonare et Paul Diacre , il est question 
d*Héliopoli8 de Syrie; suivant Cédrône, d*Héiiopolis d'Egypte. 

Nicéphore, qui écrivait peut-être avant Théophane, ne dit pas 
un mot de cette découverte. 

(3) Tore KoXXtvucof dlp^iTcxTuv àin *I>iou ttoXicaç Suptaç irpoççu-^ùv tcîç 

'pMfjLatoiç, in>p 6aXo(90tov xaTxaxijaéax; rà tmv Xpa^cov moitbri fvéfrpYtOi, xoil 
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Ce projectile, qu'au lieu d'appeler simplement feu grec^ 
nous appelons encore aujourd'hui, conune JoinvîUe, feu 
grigeoiSf a reçu des écrivains byzantins les difiéreats noms 
que voici : 

Feu maritime (nup OocXad^tov), à cause de son emploi sur 
mer. 

Feu liquide (mip 6ypov), dénomination la plus employée (i). 

Feu artificiel ou d'artifice (2) (mlp <rxeu«(TTov, UxmMUTiijhw). 

Feu romain ou grec (wj^ ^(Metxov). 

Feu mède (icup [Ar,$ixav) ^1) . 

Feu énergique (inîp ivepYov). — Feu mou (mlp {AaXOox^) (4). 

L'identité de ces diverses dénominations ne peut soule- 
ver aucun doute, car les historiens grecs s'en servent indif- 



X«a9i6v icGp tupov. (OtcoMcvoSc XpovoYpacMx* édit. de PariSi p. 295, A.) 

ToTt Y*^ xxi TÔ {»Ypôv imvtWitTo icOf , K«XXivuccu Ttvôç àpxiTucrcvoç dltro 
Zupiac iA6dvToç iï^oç to ^oiXtiov âoru» xal tcûto xaraoxtuaaavroç, x» T.X, (ToQ 
Zttkvopâ Xpovtxov, t. II» IJb. XIV, p. 90.) 

'Ittigv fn jin XcAvoravrivou ubû Kttvaravriou toû xat 0»^^^^^^ x«Xcu* 
|Aivou, KaXXîvtxoc TIC âirà 'HXiQUin}Xifi><, 'Puaai&i; irpcafo^ùv, tô ^là rûv ot- 
f ttve»v ixçtpopbtvcv irôp û^P^^ xarKnuuoot, ^i' eu xat tov tmv Sat^ocxYivûv otoXov 
iv KuCîxu *Ptt{Aaî&i xATflifXiÇavnc, ttiv vixi;v îi^ayro. (CoDSt. Porph., De 
^<6iilfi. âtv^i^*» c* 48.) 

Tort KaX)ivix6; «pxiTtxrttv, «icô 'HXicu irôXitt; rq; At^uirrou irpo9f u^ùv roîc 
*Po)(iLaîoiç, rà twv Xp9(€fl*v oxoéçu xar/ir^ natv cv Ku^ûc», a(t\L^x* x«TaicovTÎoac 
aura. Aùtoc suv ivrh i ro (^Motcv icûp i^cupciv. *Ex toutou xaTOÎ^tTOt ift 
^ivià Toû Aa(Airpoû • tcù yuvi to icùp ivrtxvw; xaTaoxtuotÇovTOC* (Kt^pDvoû 
luvoyi;, éilit. de Paris, 1. 1, p. 437.) 

(1) Nous expliquerons plus tard ces trois dénominations. 

(3} Dacange traduit ainsi en plusieurs endroits, par exemple dans 
les notes sur Cinname. 
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féremment pour désigner le feu grégeois. Elles ont été a pea 
près traduites par les auteurs latins antérieurs ou étrangers 
aux croisades. Ainsi l'on trouve dans Paul Diacre, ou son 
oontinuateur Landulpbe, ignis romaieus^ ignis factiiiut: 
dans Luitprand) Sigebert de Gemblours et Ditmar, grcpcui 
ignis ; et enfin dans le Hongrois Thurocz, ignis sulfuretu. 
Aucune de ces épithètes variées et caractéristiques ne fait al« 
tusion à la prétendue propriété d'être inextinguible ou de 
brûler dans l'eau. 

Les empereurs grecs sentirent de bonne heure toute l'im- 
portauce du feu grégeois ; et au x* siècle la recette de sa 
composition fut solennellement mise au rang des secrets 
d'Etat par Constantin Porphyrogénète, dans le Traité de 
Tadministration de l'empire (i). « Tu dois par-dessus toutes 



(i) ï)oaûîttc XP^ ^ ^ ^^P^ ^ &7peu itupo; tcû ^t« rûv oi^MVttv ixçtpo- 
(Uycu {iipt(Av3v n xtà (MXfTÔt'v, »« f?icip irort ToXpiiiottoi nvt; xot ocùro imCiQ* 
riioflu, xAd&ç xa» mip* i^w ircXXflbuç iC'^^-nsvav , tcicutoiç oùtcùç ly^oïc àiro- 
xpcûcodou x«t ÂiroictfAiceoOat ^:Q(ia0iv, h\ xai aùit l^i' ecYjptXou r& pkfYoXM xal 
irpÔTM ^oiXit Xpionavtt à'pM KttvtfravrivM Içavtpttftvi x«2 l^t^ax^bi, Ilap* drf- 
«^Xtaç ^è pir^^TiC Mit irtpt tc6tou irapà tcû aùtoG dl^T^^ i^iÇaTc, m; itopà 
itttT^ptt^Y XAi icainrMv tR<rrtt6^v7t$ irXnpoipepoufMda, tva tv (Aovctc rcl; Xpivria- 
voîç xftt rf uff* ftÙTMv ^9c>tuo{iktrf iroXit xaraoxfudcÇtrroi, àXXax^Vf ^t (ad^oc- 
{ftMç * (AiQrt Etç Irtpov l^o; to oTcy ^vîtrort irapair^aicTToii , unitt ^t^ounoiTat. 
"Odiv xat TOtç {UT* aÛTOV 6 (fct^C cunç paatXtiiç c|«9^pd>.tCo{A«v&; mol t&Otgu, 
fv îf dÉ^'a TpAiril^ip rn( toù Ot&û tocXisotaç âpàç if^^tu^z'^ûtx tnirotTiMv, cvx é ix 
T&ù toic4t6u v\à^hç tU tTipev Ilv6( ^cuvou T«X{AinooiCf tAiiTt X^ivTtavô; évc{AaÇii<- 
rai, (AiOTi à(ifli( Tivè^ v) olpx^'« à^t&tat. ÀXX* tt Ttva xai j^*^^ '^XT> ^^' '^^ 
Tttûmc ix&tXirroii, xat et; oiiwvft aiMv«*v àvoAtfAaTiÇTmK xat iroipoi^tt^anCirratt 
ttrt PaoïXtbc, liTi irsTptfltf x^'C» '■^'^ ^'<C dDiXo< cIo; gSv «vdpMirGC, ttn dt^x^^* '^'^ 
^PX^W^^( TV^^âvcc, é rftY roioMTRv iyroXisv icopaSouMtv Tntpwp.iv&c - xot lïpotf- 
bicbucurs suft lb fku caKoiou. 3 
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choses, dit l'emparour à son fiU, porter tes sotos et Ion ai- 
tentton sur le feu liquide qui se lance .iu moyen de tubas 

<,9cept ToS Gypou mipcK '^ou Bik t«5v «upMvtov Ixt^pojMVOu) ; et SÎ on OSa 

te le demander, comme on l'a fait souvent à nous-mème» 
tu dois repousser et rejeter cetie prière en répondant que 
ce feu a été montré et révélé par un ange au grand et saint 
premier empereur chrétien Ck>nstantin (i)^ Par ce message 
6. par range lui-m^me, il lut fut enjoint, selon le témoi* 
gnage authentique de nos pères et de nos ancêtres, de na 
préparer ce feu que pour les seuls chrétiens, dans la seule 
ville impériale, et jamais ailleurs; de ne le transmettre et 
de ne l'enseigner jamais à aucune autre nation, quelle 
qu'elle fût. Le grand empereur alors, pour se précautionner 
contre ses successeers, fit graver sur la sainte table de l'é- 



Noutto; àtl x^P^^ tupioxoûoD;, TivàTàvTifaTtpttv orpaTTi^Mv , lûpa in(f« tiv«iv 
(6yix&v ini{i.iroXXa tîX»^ m, jAtra^cuvot oiuroîc ^ toû tomutou isupôc, xat i&i 
ftvixCi(Uvou To5 Btoû dviM^txDTov xaTa>4ictlv tviv 9rapd6aaiv, iv rû pitXXtiv «ùtiv 
jy r$ à'yttt toû Bioû tloitvou ixxXnota, icup ixTGu cù^vm» xatcXôov twtgv xart- 
ça^i, xai àvioXMotv. Kou dico tots f cSoc fi^^a^ nax Tpop^c iv tatç àirftvrttv ivt* 
Ttftn 4'vx"'^^* ^ 6Ùxm oititc toQ kctircO, oCrt ^«iX(ù(, outi dfX'*^'* ^'n ^m»- 
td;, cOts o7poiTii^c, o(rrs cioc cuv SktèÇ MpMicoc x«T«'rôX|i.i^t Tt tgiciCtov iv#u* 
{U|6iivxiy |4.nn '][t xoù Ipp* imxufiloai «cuttfou, i^ ^txirp«(ao6fli. (ImpêriÊum 
oruttUUe de fiandari, t. I, p. 6$ ; Meursius» Opp«, t. vi, De «ImM- 
êvratuio iny^erio, c« 13.) 

(1) CcDStantia se dément lui-même dans le chaffitre XLViii da 
même traité, où il attribue, comme les autres hisiorieos» rinveotian 
du fou grcgeois à CalUaique. 
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f^we de iMea des impréettimis cofntre celui i|ai oeerait le 
«onuiMniquer à mi peuple étranger. 11 prescrrvit que le 
tratlre fut regardé eomme indigne du nom do cbrélieny de 
loute charge et de tout honneur; que 8*il avait quelque di^ 
gnilé^ il en fût dépouillé. Il déclara anathème dans les siè*- 
clés des siècles, il déclara infâme, quiconque, empereur, 
patriarche, prince ou sujet, aurait essayé de vioh r cette loi. 
11 ordonna en outre à tous les hommes ayant la crainte et 
l'amour de Dieu de traiter le prévaricateur comme un en- 
nemi public, de le condamner et de le livrer au plus affreux 
supplice. Pourtant une fois il arriva (le crime se glissant 
toujours partout), que Tun des grands de l'empire, gagné 
par d'immenses présents, communiqua ce feu à un étran* 
ger; mais Dieu ne put voir un pareil forfait impuni, et un 
jour que le coupable était près d'entrer dans la sainte église 
du Seigneur, une flamme descendue du ciel l'enveloppa et 
le dévora. Tous les esprits furent saisis de terreur, et nul 
n'osa désormais, quel que fût son rang, projeter et encore 
moins exécuter un crime aussi grand. » 

Les successeurs de Constant in Porphyrogénète observèrent 
fidèlement ses injonctions (i), et le secret fut scrupuleuse- 
ment gardé, même lorsque les rois de l'Occident implorè- 
rent (2) et obtinrent le secours de navires grecs munis de 
feu grégeois. 



(1) Cédrèae semble indiquer que la fabrication était restée 
comme monopole dans la famille de Callinique : *£» tootoo (KoX- 

(Gèdrène, Contp. Met,, t. t, p. 43, édît de Parts.) 

(2) ff Hugo rex (ltal(ft)....nuntiosConstaBlinopo}tm dirigit ro- 
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Cm navires étaient nommés /«Xdiv^pM , 8po(M>vf < , crif^iv^ 
fopoc, ou bien 1^i(>^po^ IfATcupoi Tpn^ptiç, Mp^cl^)* Leur nom* 
bre fut souvent très-considérable; suivant une chronique 
anonyme y il s'éleva jusqu'à deux mille dans une expédition 
entreprise sous Romain le Jeune » contre les Sarrasins de 
nie de Crète (2). 



EMPLOI ET USAGES DU FEU GREGEOIS. 



On trouve dans la Tactique de l'empereur Léon VI des 
détails précieux et presque suffisants pour déterminer la 
nature du feu grégeois. Nous allons citer tous les passages 
où il en est question, sans nous astreindre à suivre l'ordre 
du texte. 

« n y a encore beaucoup d'autres moyens de combattre, 
trouvés, soit autrefois, soit de nos jours, par les hommes 
habiles dans l'art militaire. De ce nombre est le feu d'arti- 
fice (Tcvp i<nu\}(Xfx[ttm)y qui se lance au moyen de tubes {Bik 
Twv ai^>v(i>v TcsuLTcojjLcvov] , ct qui, pTécédé dt lonfieTTt et de fufifiéê, 
embrase les vaisseaux (3). 



gans imperatorem romanum, ut naves sibî cum grœco igné trans- 
mîttat quas chetandria, patrîo sermone, Grœci cognominant. » (Luit- 
prand, liv. viii,anno9i1. Voyez aussi Ditmar, aDno936.) 

(1) Théophane, p. 294. 

(2) Mi6*v»7po0 TCupôç vnt$ 7àp Mpx^ ^t«x^^i« (locerti conUnaat. Ro- 
manuB Junior, p. 296.) 

(3) OcXXs ^t xal JinTD^tû|MiT« tetc iMXauoîf xAi 3^ XAt tmç vcmt^oic tm«- 
vwQdn iwrk TMv ireXt|AUM»v «Xocmç, xai tûv Jv wniç iroXifMuvTwv. Otov to ts 
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< On doii toujours, suivant la coutume, avoir à la proue 
des navires un tube revêtu d'airain pour lancer aux ennemis 
ce feu d'artifice (i). » 

« Des deux derniers rameurs qui sont à la proue, Tun doit 
être le siphonateur («ntpcovaxcop) (2). » 

Le service du feu grégeois était donc simple et facile» 
puisqu'un seul homme y suffisait. 

c Qu'on se serve encore de ce feu d'une autre manière, 
au moyen de petits tubes qui se lancent avec la main, et 
que les soldats auront derrière leurs boucliers. Ces petits 
tubes, préparés précisément de notre règne, sont appelés 
tubes de main (ytif 09i<pc«>va) . Us devront être remplis de feu 
d'artifice et jetés au visage des ennnemis (3). » 

c Nous recommandons surtout de lancer contre les enne* 
mis des pots pleins de feu d'artifice qui, en se brisant, en- 
flammeront aussitôt leurs navires (4). » 



fMvGv, xatxaitviTiov axnd, {Leonu imper atorU Tactka; Meursius, 0pp., t. VI, 
col. Ht ; cap. 19, S 51.) 

(1) 'E)^tTtt iï ir«vT«>c TÔv oi^ttve; mank tqv irpupxv l{Airpoo4tv yjÙMà tf^f tt « 

col. 8â8;c. 19,8 6.} 

(:S Tmv ^l «pMptttv iXaTMv et nXtuTaloi ^o, i jàv rare» oi^MvaTMp. (/Wd., 

col. 829; C. 19, $8.) 

(3) Xpiioao^cu ^t MLi Tf âXX^ (uOo'^tt tûv ^tà x**?^C P<cXXôjiiiv«*v {uxp&v 
«if «*vc*v cmo6iv Twv ot^vipô*v oxcuToptttv irtipà rûv orpaTittT&y xparcujifvttv, 

. iistp xtipooi^Mvft Xt'ftTftt , «opà Tnc r^AMv PaotXttoc âpn )uiT«mtu«o|Atfva. 
*Pitj>Guot 'jfàp XAt o&Tà T&û jiaxEuaofikJvGu iropoc xarà tûv irpcoMirety tmv i;eXc- 
jtUiv. (/Z/i<i.,col.8^i,$57.) 

(4) 'Uocî; ^s xiXtû&(i.iv xalj^ôç loxtuxofik^vou irXrlpiiç euc6VTn^co6ou x«l 
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Un chapitre exclusivement consacré à Tari des sièges ne 
faisant aucune mention du feu grégeois, il est permis de 
supposer qu'à cette époque, c'est-à-dire vers l'an 900, on 
ne s'en servait guère que dans les batailles navales. 

Une autre Tactique, attribuée à Constantin Porpbyrogfr- 
nète, n'en parle qu'ime seule fois, et assez vaguement ; elle 
recommande aux assiégés « d'avoir, contre f es tours appro- 
cl>ées des murailles, de ces choses qui tourbillonnent avec 
éclat ((rrprrcTà [utk XdffAirpou], des tubes et des tubes -de 
main (1). ^ 

Les autres écrivains byzantins, qui se bornent en génial à 
désigner le feu grégeois par l'un des noms énumérés plus 
haut, renferment encore plusieurs passages très-importants. 
Les lignes suivantes de Nleétas compléteront oe que l'em- 
pereur Léon a dit des pots pleins de feu d'artifice. 

« On lança, dit-il, sur les maisons des raatheareox habi- 
tant le bord de la mer le feu liquide qui, dormant dans des 
pots fermés, éclatait subitement en éclairs et embrasait les 
objets qu'il atteignait [2). » 



iu.7rpT:90ii9eo6at ^^Ccoç rà ^rXcta rûv iroXcfttttv. {Ibid,, J 56.) 

(1) Dans un traité anonyme de la Défense des pUteet, mannscrit con- 
servéàla bibliothèqac royalesousle numéro 2435, nous avons trouvé 
au fol. 115 verso, îc passage suivant : Xp-ri tot« «upUvsp'Yô icpoç dEpivav 
Tc5 piifJx*vT,|AaT6Ç yA-^çri<Aon , «nvi xolI ol mpi tov 'Iciorjirov ixpr<T«vTo , xaiictp 
iircpûivri; moc&vuv xal irupx êvep'^poî * Oirixft^ovn; '^àp ^tà rpiûv, Ivtiri'rrpaoav 
rkç |XTfix«v«;. Le m anuscrit est du xvi* siècle. 

(2) "EvtiTxi T*î{ oIm%iç twv ^uonnvwv irpoworriwv xh O^pbv inîp , d toÎç «ri- 
-youmv iç'jiTvwv «rxiû eoi, xarà rà; dorpairà; IÇaiçvmç rpotTifft rà iléX^aTOLf xai 
in|x7rpâ )ca6' wv ^lexmwTov à<pUTflw. (Nicétas, Isaac l'Ange, lîv. I, 249, 
édit. de Paris.) 



^ 
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Une guerre ayant éclaté entre les Grecs ei les Pisans, 
l'empereur Alexis, c sachant, dit Anne Comnène (i), cens- 
bien ees-^rAiers étaient babiles dans la guerre maritifloe, 
et craignant l'iasuedH combat, plaça en avant, sur la proue 
de chaque navire , des tètes d'animaux sauvages à la 
gueule béante, et les Ht dorer afin de rendre leur aspect en* 
coreplus terrible; il ordonna ensuite de préparer le feu 
qui, au nu^en de ressorts, devait être lancé contre l'ennemi, 
à travers leurs gueules, atin qu'il parût vomi par les lions et 
les autres animaux. » Ce straugème réussit, et « les bar- 
bares furent épouvantés à cause du feu lancé (icvp tc^mc^imvov), 
auquel ils n'étaient pas habitués, et qui, par sa fmiuUt »éle' 
tmU dont les airi, retombait, tantôt en bas, tantôt de côté, 
là où le voulait celui qui le dirigeait. » Une tempête quisur- 
vint acheva de les disperser. 

Lors du siège de Durazzo par Boémond en 1106, il y eut 
dans un souterrain entre les Normands et les assiégés un 
combat où ceux-ci employèrent le feu grégeois, dont Anne 



(1) rtvMtfXMv il Tobc niMAouç.T«û vt^i Txiv OflcXfliTT^Lv tcoXipbeu ètsiorn^ysLç 

NOI OlIvpttV WvTttV XdÙ oXXCMiy y^99JUùM CwCikV MtffÙukç (UTÀ aT6|ft«TMV àyftu- 

foîvtoOot TÔ Sik TÛv «T^iirrûv xarà rûv itoXifUMv |&tXXtv â^uoOai icOp , ^(à 
T&v aTQ|AaTMv aÙTwv irapioMvaai ^u<v«i, âvTt ^oxtlv t&ù« Xiovroc xol t* dUXa 

TttV TOlOUrWV I^OttV TGÛTO iSs^tÙ^loâcU Xai AÙTOC ^à d AAVTQÛXfCC «pWTOC 

ffpoomXsîtfoc 70ÎÇ IltoatoK vouoiv, éivtdxtk tô «ùp i6aXi, xal cù^tv n irXiov 

itf'YaaaTO, tw «u^qç oxt^ftoOmec 'Ex^tifAaTMÔtvnf m ^&ifot, tô i^iv 

^la TO Tnpiicôpktvcv in>p * cù ^àp i^ditç {axv tcicûtmv axivûv Ji mipoct *v«* ^v 
fuati T^QV fopàv Ix^vTCc , irifi.«cptfvw ^ if' « ^oûX&Tat c irc|i,iwv xaT« n tô 
irp«viçicoXXaxiç xaUf'ixxrtpx. (Mexiag,\\b, 1^, p. 3^5-336, éd. de Paris.) 
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Gomnène indique la composition en ces termes (1) : « On 
rassemble la poix et la sévo incansumable (2) de quelques 
arbres verts. On broie ce mélange avec du soufre, et 
on l'entasse dans de petits tuyaux de roseaux, où il est in- 
troduit par un son file violent et continu, comme celui d'un 
joueur de flûte. On l'enflamme ensuite en appliquant le feu 
à l'extrémité, et, comme un météore brûlant, il tombe sur les 
objets qui lui sont opposés. Les habitants tie Durazsso s'étant 
donc servis de ce feu parce qu'ils se trouvaient face à face 
avec les ennemis, leur brûlèrent la barbe et le visage, » et 
leur firent ainsi prendre la fuite. Nous discuterons ailleurs 
la confiance que mérite cette recette. 

Enfin on trouve, dans la Gbroniquedu Hongrois Thurocz, 
deux passages que nous allons citer, bien que cet historien 
soit postérieur aux croisades (3) : c Grsecl autem, dit-il, et 



irtuxTi; XXI £a>.ov Ttvàv toicûtmv ^sv^pMv àtsdoXûv ou^à'^piTai ^otxpuov dUsuorov. 
ToÛTO (urà 6ctou Tçtêoucvcv epkêflcXXtrai et; aùXîjxou; xa).xp.ttv xat Ja^uvaTai 
iropà Toû trouÇcvTOÇ Xa6p«» xai ouvt)^tI ttviû[AaTt - xa6* oGtuç éaiXtl râ irpoc 
dbcpxv icupl xat cÇaimrai , xal âomp trpiQaTysp ifAirinrit raîç àvrt irpooMirov 
o«|rt9i. TouTM TM mipt xsxP^{^^^^^ ^* T*d(v^ov Toû Àu^pft^tcu xaWx^vTcç, ireîirtp 
àvTTTrpoWirot i9iaav roîc ircXifAtoiç, Totc ri ')ftvctoc^oic aÙTÛv xxt rà xxTt'^XiÇav 
ffpoattira. {Àlexiag^ lîb. IIII, p. 383.) 

(2) 'AxxutTTGv, le mot Incom^ttfriMe, ne remplissant pas entièrement 
ridée dn grec , nous avons été obligé d'en forger un qui la rendit 
parfaitement. La version latine dn Louvre porte : cr atmca flammée 
materies et ea concepta tUu duram; n ce qui forme on contre*8>3U8 
chimique, car une substance amie de la flamme, par cela mtme ne 
peut dorer longtemps. 

" (3) Herum Hungaricorttm Scrîptores varVi^ 1. 1; Chrattica Bungarorum, 
p. 55. 
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Balgari navigantes in ceiocibua sais, per ingénia sufllabanc 
ignés suifureos in naves Hungarorum, et eas in ipsis aqais 
incendebant. Vicii sont antem ignivomi Grseci ab Hungaris, 
prae multitadine naviom qulbus flumcn ooopernerant. » Et 
plus loin (i) : « Gneci per ingénia inflammabanl ignés sul-* 
reos in naves Hungarorum, et eas in ipsis aqais incende- 
bant. » 

Nous n'avons pa, malgré nos recherches» découvrir dans 
les historiens byzantins postérieurs à la fin du xn^ siècle an 
seul passage où le mot icup soit accompagné d'une de ces épi« 
thètes qui, avant cette époque, ont toujours servi à désigner 
le feu grégeois. Ge n'est que dans une relation du siège de 
Goptantinoplepar Mahomet n, en 1453, que Ton voîtrepa« 
raltre un des noms du feu grégeois. L'historien Phrantzès, 
témoin oculaire, emploie plusieurs fois l'ancienne expres- 
sion mip 6yp<(v. 11 rapporte qu'un certain Allemand, Jean, très- 
habile à machiner le feu grégeois,fit creuser et préparer ingé- 
nieusement une contre-mine avec le feu liquide. «Les Turcs 
donc, ajoute-t-il, arrivant avec joie, lui-même ayant allumé 
le feu, brûla beaucoup d'entre eux... Les Turcs à leur tour 
allumèrent le feu liquide qu'ils avaient préparé à l'avance, 
ce qui ne leur réussit en rien. Seulement une peiite partie 
d'une vieille tour tomba de la détonation du feu (2). » 



(1) Berum Bungaricorum Scriptoret uarii, 1. 1; Chronîca Hungarorum, 
p. 72. 

(2) *Iuâvyrt; tIc rfp{A.avb;, àxpcv 'i^oxxuivcç ?à{ to'j iïoXs^ugu {xrixxvà;, xoi 
T«ç TOî* û^pcû iropoç, tv6>Tta6slç tyiv iiYiy^avYiv, hi^an dirf.v jvavTtAv cpO^aç, xxl 
jAiTà ti'][poO fcupo; Te^viirrci); oxcuàaoïf * tp*/,0{jii\«>v ouv tmv Tcupxuv ilixol '/jx^ii, 

aMç 70 i;ùp dvaÇoiç izcXUh; jÇ aùrûv KAT8X«uotv Ci TcOpxoi xat «urol 

TO O'Ypôv inJp àvtitj^cv, 8 irpcriTciixaoav , vj9vt tKarûpdcogav * irjp'^&v ii ttvoi 

IBCHERCHIS Sim LE FEU CrIgEOIS. 4 



Ailleun il paurle d'un coniliai soutenu par trois navires gé- 
nois et une galère impériale oonti^ toute la flotte ennemie» 
combat dans lequel les Grecs lancèrent des pots pleins da 
feu d'artifice (i). Plus loin il est question d'une tentative 
dirigée par le Vénitien J. KcriL, pour incendier, au moyen 
du feu grégeois» un pont de bateaux construit par les Turcs 
sur toute l'étendue du port (2). 

C'est là le dernier texte où, à notre connaissance, il soit 
parlé du feu grégeois. Nous y reviendrons dans la troisième 
partie. 



EFFBTS RÂELS MJ PEU GRÉGEOIS. — SON IMPEEFBGTION* — 

ÉTAIT-IL IKEXTIKGVIBLE?- 



Leiecieur aura pu facilement se convaincre, à la lecture 
des textes cités plus haut, que les effets produits par le feu 
grégeois se bornaient en réalité à peu de chose. — Les his- 
toriens byzantins, dont le témoignage nesaurait être suspect. 



{Aovcv TToXaibv dXî'^ov pkîpoc U tg5 xpôrcu tou 9n>pôç tiriaiv. ( Xpcvixov riop'victt 
4»pavT^îi, Vienne, 1796, in-fol., p. 54, col. 2). — Léoo de Chios, cité 
par de Hammer, donne à cet Allemand le nom de Jean Grant. 

(1) rti}t< rpiîç Ai^cuptac ix Xîcu çopTOv Xa6ovTt<, xai âvtpxv Tiipii(ravnc 
jmTQ^itov,.... ^MpX^K^''^^ ^^ cSpov x<x6* d^6v, xat irspav (aiav ^«oiXtxnv vqa 
ixL XuuXiaç {iiiTà oÎtcu ipx^f^^^^-**' '^ icpÂTcic riXOov (Tcûpxci} xotTa tqc P«mi- 
XvtHç vY)o< (Acrà im^rm d^pucc* "h il vaûç ix rnç icp^mic itpco^oX^ç... (aitA 
XUTpMv xaraoxtuaapivttv Ttxvix6»{ irupt u'Ypû* {Ibid,, p. 55, Coi. 1.) 

(2] 'icucttCc; Kûtftc» i 'EviTOc,.... IXa6t Tpaixcûc ti xat 'ItclXoùç, xmïuùAç 
^apx^tXa; xat xaraaxiuàoaç p.eTà roû u'ypoû in>po(.*.. (/6iii{., p.57, Col. 1.) 
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m bornent tovs (1) à nous montrer le fea grégeois œnne 
jouant presque uniquement le rôle d'épou vantail ; et il y a 
loin du projectile qui, kMci d la face des tnnemiê H Uur èrA* 
lofi^ la barbeti k viêogey Uurfaitaii frtndre la fuite, à ce feu 
qui, au dire de Lebeau^ ièfMraUdu baUiUonê, éLs édifices e$t- 
Uerê. Spécialement destiné à incendier des navires , des 
tours en bois^ objets fort combustibles, il était peu redouta- 
ble pour les hommes eux-mêmes; cette vérité ressortira 
encore plus clairement du récit de Joinville, que nous ana* 
lyseroBS dans la seconde partie. 

D'ailleurs, si le feu grégeois eût étéréellmnent f elque nous 
le représentent les écrivains modernes^ il aurait dû indubî* 
taUement, comme plus tard le lit l'artillerie, opérer une 
révolution complète dans l'art de la guerre : les deux Tac- 
tiques de Constantin et de Léon prouvent au contraire 
qu'au X* siècle il était loin d'avoir fait abandonner les pro-> 
jecliles même les plus grossiers, en usage de toute anti- 
quité (2), et qui dénotent l'enfance de la science militaire. 
Ainsi l'empereur Léon ordonne de lancer sur les navires de 



(1) On objecterait en vain le passage où Léon le Diacre raconte 
la profonde terreur inspirée aux Russes par le feu mède, a qui, 
dit-il , pouvait réduire en cendres môme les pierres (rh f&v]^ixôv ^p , 
^uvxfuvov XXI Twç XîOoiiç àiroTtfpGÛv.p {Leonis Dlaconi Bhtoria, édition de 
M. Hase, 1819, in-fol , 1. ix, c. x, p. 96, G.) Mais le silence des 
autres historiens grecs et le vague de cette expression la rendent 
complètement insignifiante. 

(2) Voyez Corn. Nepos, VU (tJnnilMU, c. 10. 
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la poix enflammée, des serpents , des scorpions et autres 
bêtes venimeuses (i), « et des pots pleins dechaux vivequi, 
en se brisant, répandent une épaisse fumée dont la vapeur 
sufibque et enveloppe d'obscurité les ennemis (2). » Il fal- 
lait donc, ei nous insistons fortement sur ce point, que 
le tir du feu grégeois offrît trop peu de précision, trop peu 
de garanties pour qu'on osât s'y fier entièrement. Un pas- 
sage de Luitprand, auquel on n'avait jusqu'ici accordé au- 
cune attention, motive et confirme pleinement ce que nous 
avançons. Après avoir raconté que l'empereur Romain, dans 
une expédition contre les Russes, fit placer des machines 
propres à lancer le feu grégeois, fiOn-seulement à la proue, 
suivant la coutume, mais encore à la poupe et sur les deux 
côtés du navire, il ajoute : c En présence de l'ennemi. Dieu, 
voulant honorer de la victoire ceux qui le prient, apaisa les 
vents et rendit la mer calme ; car les circonstances contraires 
étaient défavorables aux Grecs pour lancer le feu (3). » Ainsi 



Twv noXiotttv ptirrofAtYflC, otov o^ttc, xai j^t^vaç, x«c <r«upa;, xai vxopincuç, xal 
rà cu,»a tcûtcav icëoXa. (Tacf., Col. 841, C. 19, ^ ^•) 

(2) Kat y,UTpa; ^ï dKXXci xtrSiaTO'j icXnipttc Âv ptirropLtve»v, xal «vvrptSofjifVttv, 
i tt; aaCioTCrU oItulo; aouLirvC-Yei xat axoTt^ti rthç itoXiuîw;, xal fAi-y* j(A7rc- 

^t«v'Y(v«T9r.i. (Taci., c. XIX, s 5i.) Il est curieux de comparer ces pots 
pleins de chaux vive avec les outres pleines de savon dont Alphonse 
le Savant recommande l'emploi * a Et para tirar han de haber bal- 
lesias de cslribera... et dardas, et piedra?.... et otros ean xabon para 
facerles caer. » [Las Siete Partidas del rey don Mforuo el Sabh. Madrid, 

1807, t. II, p. i65.) 

(3) tf Yen lis tune placidum rediiidit marc. Secus enim ob ignîs 
êmiêsionem Crœcis erat incommodum, Igîtar In Russorum medio posili 
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dcmc un grave inconvénient (que personne n'avait songé à 
signaler) était attaché au feu grégeois; on ne pouvait s'en 
servir que dans des temps de calme parfait ; et l'état de 
l'atmosphère avait sur son tir la plus grande influence. Nous 
relèverons plus tard les conséquences que l'on peut tirer de 

ce fait. 

Tous les auteurs modernes prétendent que le feu grégeois 
était inextinguible. Eh bien» malgré les recherches les plus 
minutieuses dansles auteurs byzantins, non-seulement nons 
n'avons pas trouvé un seul mot qui justiûâi cette assertion» 
mais nous avons rencontré un texte qui prouve évidemment 
le contraire. 

Cinname, parlant d'une chasse donnée par les Grecs à un 



Ignem circumcîrca projiciunt.Quod cum Riissiconspiciaot, en avibus 
confestim sefe in inareprojiciuiit, cliguntquc poilus aquissubmergi 
qaamigne cremari. Nonnalli vero natanlesjDleripsos mnrisfluctus 
uruntnr. » (Loitprand, liv« v, c. 6.) Voici comment ce combat est 
raconté par la Chronique russe de Nestor : a C'est alors qu'armé 
<riine upèce de feu aiU, et au moyen d'un certain tuyau, le général 
grec lance la flamme sur les navires russes: spectacle aussi effrayant 
qu'extraordinaire! Les Russes» à l'aspect de ce feu magique, se 
précipitent à la mer pour échappera son atteinte» et parviennent en 
très-petit nombre à regagner leur pays. A leur retour, voici ce 
qu'ils dirent à leurs compatriotes : les Grecs ont un feu qui parcùurt 
Cahrautti promptemeni que C éclair; ils l'ont lancé sur nous et ont brûlé 
nos vaisseaux : voilà pourquoi nous n'avons pu les vaincre. » 
(Chr. de NesL, trad. en français par M. L. Paris, i83i» t. f , p. 55.) La 
Chronique de saint Bertin qui, à Tannée 935, parle aussi de la dé- ^ 
feite des Russes l'attribue, nous ne savons pourquoi, à l'empereur j 
d'Allemagne Henri. Voy. Martènc, Thésaurus anecd, t. m» col. 5i9. i 
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navire vénitien, s'exprime en ces termes (i) : c Les Grecs 
le poursuivirent jusqu'à Abydos, et s'efforcèrent de le brûler 
en lançant le feu mède; mais les Vénitiens, accoutumés à 
leurs usages, et qui avaient recouvert et entouré leur navire 
d'étoffes de laine, imbibéesde vinaigre, naviguèrent en toute 
sécurité. Aussi les Grecs s'en retournèrent sans avoir pu 
rien faire, ni accomplir leur dessein : car le feu, lancé de 
trop loin, ou ne parvenait pas jusqu'au bâtiment, ou, attei- 
gnant les étoffes, était repoussé et $*éteignaUen tombant dans 
Veau, 

Quant à la prétendue eiBcacité du vinaigre (2), qui ne mé- 
rite pas d'être discutée, nous nous bornerons à répéter les 
paroles déjà citées de H. Thénard (voyez p. 10, note 3) : € Que 
la composition chimique du vinaigre ne pouvait le rendre 



(1) 'Ftt|iialGi ^t aîoûo^avci xar&iciv aÙTÛv ièitùioL'* - i'f^aeLvriçrt ictpî itou tov 
XSû^cu '^'][ovGTi; ircp6(ibv, Mr^^ixî^ nupl çXé^iiv ^ttvoeûvro. j1>^.' uuîvciy cin 
Tttv 'P6>{xaî)iù>v i9â^i( iinm^iu{i«T«»v» 7rXou( tivàc o&t mpi^iuaayn^, tcwtck 
Ti 'KàaTi 77tpietXin^GTe; rriv vaûv, ioriXXovro b%^acÛMhi. 'PttfMitot tcÎvuv, Jmi3^ 
|j,ri3àv àvûaiiv lîxov (to «yàp irip TfopJwTotTw ^ i^ii^ivi vh Japiv dbco»Tiîo|xtvov, 
ii Mï f«|(autv, T) xal «tXaaav t&ïç iciXoiç, dwoOTpe^optvov ica6* l^arcAv ia6«v- 
WToirtffov),àirpaxTciàvtxMpïioav.(Cinnain.l.vi,p. 165.)SîMichaudavait 
connu ce passage, il ne se serait pas aventuré à dire : Les flou de la 
mer, loind éteindre le feu grégeois, ne faisaient que redoubler son acavUé. 

(p. 10, n« i.) 

(2) £lle est encore nientionuée dans deux chroDÎqucurs latins. 

d Imperator autem naves venieutes inextinguibileiiKine abomni re 
prseter acetum ferentes ignem, sibi conjiinxit.» (Ditmar, anno 936.) 

« Grsecum ignem qui nuUo prœter aceti liquore extioguitur. » 
(Luitprand, lib. m, cap. 6.) 
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plus propre qae l'eaa à éteindre un feu quelconque (i). » 
Il ne faut pas croire du reste que ce préservatif ait été em- 
ployé uniquement pour le feu grégeois. On s'en est servi de 
tout temps et dans tous les pays pour éteindre les incendies; 
son emploi, regardé comme infaillible, est prescrit de la 
manière la plus expresse parEnée le Tacticien qui, suivant 
Gasaubon, vivait vers 360 avant Jésus-Christ, c'est-à-dire 
plus de mille ans avant la découverte du feu grégeois (2). 

Pour résumer cette première partie, nous allons, au moyen 
des passages que nous avons cités, donner du feu grégeois 
des définitions précises et que l'on ne saurait récuser, car 
nous en emprunterons les termes aux auteurs que nous ve- 
nons de citer. 

Il y avait plusieurs sortes de feux grégeois, et c'est pour 
ne pas les avoir suffisamment distinguées que l'on a débité 
tant d'erreurs à ce sujet. 

1^ Feu lancé au moyen de iubes* Ilup^tdt <n(p<tiv(<>v TrefAnofavov (3). 

« On entassait certaines matières (4) dans un tuyau de ro- 
seau quel'on plaçaitdansun tube d'airain ; puis on mettait le 
feu à l'une de ses extrémités. Aussitôt précédé de tonnerre 
et de fumée, par sa nature, il s'élevait dans les airs comme 



(1) En effet, le vinaigre n'est que de l'eau contenant un vingtième 
de son poids d'acide acétique. 

(2) X€iw6cty xp*^ olM (r6 icOp] ^ii... toutou "j^àp ivûp oOx anTSTai. [^nea 
Taaid CcmmentariuM, Lipsiœ, 1818, in-8<>, c. 31, p. 107.) 

(3) C'était probablement cette première manière que Callinique 
avait enseignée aux Grecs ; c'était du moins celle dont ils faisaient 
l'usage le plus fréquent. 

(4) Noos indiquerons plus tard quelles étaient ces substances. 
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un météore brûlant > et atteignait le but vers lequel on le 
dirigeait. » 

Un seul homme suffisait pour son service. 

¥ Tubes de main. Xcipofftcpotjvei;. Leur composition devait être 
identique avec celle du projectile précédent» dont ils ne diffé- 
raient sans doute que par leur longueur, et parce qu'au lieu 
d'être lancés au moyen de tul)es d'airain, ils étaient simple- 
ment jetés avec la main. 

3° Potê pleins de feu d^artifiee. Xurooil tth^^tiç icupoç ioxcua- 

opiivou. 

c C'étaient des pots fermés où dormait le feu qui éclatait 
subitement en éclairs^et embrasait lesobjetsqu'il atteignait.» 

4^ Au milieu du xv" siècle, on avait imaginé de tirer un 
nouveau parti de la force explosive du feu grégeois. On s'en 
servait pour faire jouer des mines et sauter des bâtiments. 

On voit combien ces définitions, dont l'exactitude ne peut 
être contestée, ressemblent peu à celles qui ont été imagi«- 
nées par les auteurs modernes. On y chercherait en vain 
un feu grégeois c attaché par des plongeurs d la quille des 
vaisseaux, ou se versant du haut des remparts au moyen d'une 
chai^iérey et se lançant dans des boulets de pierre rougis. — 
Les citations faites plus haut suffisent pour faire justice de 
toutes ces erreurs qu'il était si facile d'éviter en étudiant les 
sources. 

5'' Le feu grégeois n'était point inextinguible, et ses eS'ets 
se bornaient à peu de chose. 

6^ L'état de l'atmosphère exerçait sur son tir la plus 
grande influence. 



n 



SECONDE PARTIE 



Suivant une opinion universellement répandue, les Sarra- 
sins employèrent le feu grégeois dès les premiers siégea 
qu'ils eurent à soutenir contre les croisés. — Nous espé- 
rons prouver en discutant les récits des chroniqueurs latins 
et arabes que l'apparition de ce projectile chez les infidèles 
ne date que du commencement du xui^ siècle. 



FlEXIÈaE ET SECONDE CROISADES. 

1** Tudebode (i)» le premier en date de tous les chroni- 
queurs des croisades; ¥ Raymond d'Agiles (2) ; 3^ Fouché 
de Chartres c3); 4^ Etienne, comte de Chartres et de Blois (4), 
qui du camp d'Antioche écrivit une lettre à sa femme Adèle; 



(i) BUt. Franc, teripi, Dachéne, t. rv, p. T77. 

(2) Ge$ta Dei per Francoê (ColIeciioQ fiongars), p. 139. 

(3) Ge$ta peregrin. Franc, (Collection Bongars), p. 381. 

(4) The», no¥, anecd. de Martcnne,t.in, p. 430; Mabillon, Musœwn 
aHeum, t. I, 2* partie, p. 237. 

KICBIIICBU sut LE FBU GRIOIOIS. 6 
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6*^ Anselme, comte de Ribemont, quiadressaune relationde 
la prise d'Antioche à Manassé, archevêque de Reims- (i); 
6^ Robert le Moine (2), et deux autres chroniqueurs (3) 
Raymond d'Agîles et Foucber de Chartres, tous témoin$ 
oculaires d'une partie ou delà totalité de la première croi- 
sade, se taisent sur remploi du feu ^égeois par les Sarra- 
sins aux sièges de Nicée, d*Antioche et même à celui de Jé- 
rusalem, où tous les moyens connus d'attaque et de dé- 
fense furent mis en usage des deux côtés. 

Quant aux chroniqueurs qui n'ont pas assisté aux événe- 
ments qu'ils racontent, on trouve que, dans la relation 
des sièges de la première et de la seconde croisade Raoul dte 



(1) Thés, nov, anecd,, t. III, p. 431. 

(2) Robert le Moine ne devrait pas, à la rigueur, <^ire rangé parmi 
les témoins oculaires, quoiqa il ait assisté au siège de Jérusalem. Il 
écrivit son histoire dans sa vieillesse, non pas d*après ses souvenirs, 
mais d'après une chronique qu'on Favait chargé de refaire. 

(3) (( Sed cum jam proximarent (christiani) cum machinis ad mu- 
res, non solum lapides et sagiltœ projiciebantur, verum eiiam ligna 
et stipula et super haec ignis ; et mallei tigni, învoluti pice et cera, 
et sulfure et stoppa, et panniculis igné succensis, projiciebantur in 
machiaas; mallei, iaqoam, clavati ab omni parte, otquaqna parte 
ferirent haererent, et haerendo inflammarent. Ligna vcro et stipulas 
ideo jaciebant ut saltem incendia indeaccensa retardèrent quos ne- 
que gladius et alta mœnia retardarentur. » (Bongars, Getta Dei per 
Francos, p. 178.) 

« Ignemcum oleo et adipe vividum faculis aptatis dicts turri, 
et militibus qui erant in ea fundibulis suis jaculabantur (Saraceni). » 
(Gestaperegrin, Franc, ibid., p. 398.) 

Dans ces deux passages il s'agit du siège de Jérusalem. 
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Gaen (i), Tauteur anonyme des Gtsta Francorum €xpugmm* 
tium Hierusakm ^2), GuiUaume de Tyr(3)y Albert d*Aix (4) ^ 



(1) ^igtdêJinuaUm. — a SUire cniorem arundo solîta jam flammas 
▼omiti non jam, inquam» extingni sut extingiiere sitieos, sed accen- 
dere fureiis« enûitenie cornu spicula, tellurem putes, versa vice, iu 
cœlum fulmioare; ideo ferrum caodcns aéra ab imo in sublime dis- 
secatj dum pennœ subsequentis remigio adjula flannnivocna cuspis 
paleas simul perfodit et accendit, cujus incendii vires ejusdein artis 
tutela non ferens, cedunt flammis qui nec jaculis ante cesserant ncc 
balistis. » (Theg. anecd,, t. lli; Raoul de Caen, Getta TancretR, 
p.187-i88.) 

(2) SUge de Jérusalem, — crEt igncm cum olco et adipe mixtum, fà- 
culis aptatis in christianos, crebra immissione, jaculabant.... Fa- 
cnlas ardentes, quas hostes, de turribus pracdictis, in eos fréquent! 
Jactu mittebant, tœdasque sulfureas et jaculorum grandine, etc. » 
(Bongars, Gesta Dei per Franco», p. 575.) 

(3) Siégt de Hicée, — a Picem quoque et oleum et arvinam et es- 
tera, quae incendiis soient fomitem mioistrare, et accensas faces in 
nostras machinas dirigentes Saraceni.... magnis molaribus immissis 
et igné desuper injccto, etc. » {BUtoria rerum înpariibut trantmarinit 
geitarum, Bâle, 1564, in-fol., p. 62.) 

Slige de lérmtUem. — « £t in ipsas machinas torres incensos, tela 

ignita, sulfure, pice et oleo et m qus incendio soient fomenta 

ministrare, ut eos exurerent, eertatim jaculabantur (Saraceni). 
Nostri vero iujectis ignibus corruentes, aqoas desuper fundebant 
copio8ius> ut iocemlionim comprimereot importunitatem. (Ibid,, 
lib. Yiii, c. 13.) 

SUge tfjâêeukm en 1153. — « Composita porro lignorum strue 
maxima et quœ videbantur ad incendîum castelli safûcere, picem 
desuper infundunt; oleum quoque etliquamen et cietera hujusmodi 
incendiorum irritamcnta quœ soient ignibus prœstare fomitem. b 
(/«rf.Jib. rvin, c. 17.) 

(4) Siège de iénaaiem.'^m Urbis defensores igné sulfurée, pice. 
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Guillaume de Malmesbury (i) n'ont pas écrit un mot qui 
puisse s'appliquer au feu grégeois. 



cereoqoe suscitato arictem.... succenderunt. Tuoc subito.... Dei 
populus.... nndiqoe tentoriis et tigiiriis aquam convehit, qaa tandem 
aries ab îgoo restioctus est. o ( Collection BoDgars, lib. vi, c. 10 y 
p. 277.) 

« Saraceof.... interdum ollas flammiromas jactabant in crates 
machlnam protegentes , ut prun» aut scintill» arid» materiei ad- 
hérentes » levl aura suscttatie ampliarentur et machina consume- 
retur.D (!bid., c. 17, p. 279.) — Dans le chapitre suivant Albert parle 
d'une immense quantité de bois que les Sarrasins jetèrent entre les 
murailles et une machine des chrétiens : « Grave lignum Incensum 
igné omni aqua inextinguWUi, trans muros.... deposnerunt, inter mu- 
ros et machlnam hoc jacientes.... Verum christiania ab indigenis 
conchristianis res innotuit, et qualiter hic ignis, aqua ùtexthiguUnUi, 
solo aceti liquore restingui valeat. Unde in utribus intra machinas 
acetum ex provideniia impositum , superinjectum et effusum est : 
sic grande incendium restinctum ultra machin» nocere non potuit. o 

Siège ftJuur en 1099. — Les Sarrasins ayant embrasé une tour 
des chrétiens, en lançant « palos ferreos et acutos, oleo, stuppis» 
pice, ignis fomite involutos et omninoaquainextînguibiles, » mirent 
le feu à une seconde è simili jaculatione palornm ignitorum; mox ad 
extinguendam machinam de omni exercitu et tentoriis concurront 
viri ac mulieres, aquam singuli in siugulls vasis afférentes. Sed mi- 
nime profecit tanta aquarum suff^asio, nam In^ut ignk gemu aqua erat 
inextinguibUe. » {lUULy llb. VU, p. 295.) 

(I) a Adipem et oleum igoitum in turrim et in milites fundibulis 
jaculabantur.» (Guillaume de Malmesbury, DegenU regum JngU» 
Scriptora rerum angOcarum^ de SavilICy p. 142.) 
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Baudriy archevêque de Dol (i), Robert le Moine (2) et Gui* 
bert de Nogeni (3) sont les seuls qui prononcent son nom. 
Mais, après le silence formel des témoins oculaires, des au- 
tres chroniqueurs et surtout de Guillaume deTyr qui, ayant 
passé sa vie en Palestine, était à même de juger en connais- 
sance de cause, on ne peut attacher aucune valeur aux ex* 
pressions fort vagues d'ailleurs de Baudri, de Robert et de 
Guibert; et en particulier, Tarchevêque de Dol, en indiquant 
naïvement )*huîle comme un préservatifeflBcace, nousdonne 
la juste mesure de la confiance qu'il mérite. 

On doit du reste ne s'émerveiller aucunement de la 
propriété d'être inextinguibles que les chroniqueurs at- 
tribuent aux feux dont ils parlent. Rien n'est plus 
aisé, comme Ta dit M* Thénard dans un rapport déjà 
cité (4), que de composer un feu très-difiicile à éteindre. 
De plus, le phénomène de l'inextinguibilité se reproduit 
chaque jour dans les incencHes un peu considérables , 
où Teau » surtout lorsqu'elle est appliquée en petite 



(1) « Miseri cives contra fereraut quoddam instrumentnm que 
grandes lapides adversos torrim jaciebant et etiam ignem prcecum 
quo eam ardèrent emiltebant.» (BlaorlaMeratohfmUana, Collection 
fiongars, p. 124-125.} 

(2) <r Tarai nihilominus qui erant In turribus, christianos sagittis 
et lapidibus impugnare, ignwi ifuem grœcum voeant in machinas jacere 
et nihil otiosum adroittere. Ghristiani e contra oleum quod maxime 
illom eitinguit effiindere. > {Bisloria fUeroêQlyrmuuM^ lib. VI, ibid., 
p. 69.) 

(3) « Gr€BC0iqyô$ilavoeiianl, igneê iojicere machinis.J» (Lib. Vil, c. 33.) 

(4) Voy. p. 10, note 3. Ainsi l'eau ne peut en aucune façon empê- 
cher la combustion de nos mèches d'artillerie. 
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quantité, se décomposant par la chaleur, ne sert qu'à atti- 
ser la flamme (ij ; «t il a dû se renouveler maintes fois sOus 
le climat brûlant de la Syrie» où les machines et les tours 
en bois, promptement desséchées par un soleil ardent ; 
présentaient une proie facile à l'incendie; mais il faut se 
^rder d'attribuer à la nature même du feu ces résultats, 
conséquences nécessaires des causes que nous venons d*éna- 
mérer. 

Ainsi donc nous pouvons conclure, d'après les chroni- 
queurs latins, que les Sarrasins n'employèrent pas le feu 
grégeois dans les deux premières croisades. Voici mainte- 
nant, à l'appui de cette conclusion, un texte de Cinname 
qui nous semble prouver de la manière la plus évidente 
qu'en effet à cette époque l'usage de ce projectile ne s'était 
pas encore introduit chez eux. 

Le sultan d'Iconium, Kilidj-Arslan II (que l'auteur grec 
appelle Glitziesthlan) , s'étant rendu à Gonstantinople en 
1161 , l'empereur Manuel Gomnène lui donna des fêtes 
magnifiques. « Il le charma, dit Cinname, par des courses 
de chevaux , par le fèu Uquide embrasant, selon la coutume, 
des harqttes et des chaloupes, et le rassasia de tous les spec* 
tacles de l'hippodrome (2). » 

Manuel, qui était sans cesse en guerre avec le sultan, cher- 



(1) On sait que Tean est décomposée par le charbon à une haute 
température, et qu'elle donne lieu, entre autres produits, à deThy- 
drogèue, gaz éminemment combustible. 

(2) Eira m\ imtm aÙTOv lôtXÇev a(4.iXXaic, 679^ Tf iropi^ xarà ro ttec, 
U^^ç rivàç {vciriftirpoc xal xxarouc , mA SX«*c tmv rvic tmro^poftia; i^ttiilli 
JÀv dlv^pa Oia(A«T«»v, H &v {i«Xi9r« pit^l^ inXiMv ^iXtt ^tunuoôau (Gin- 
namus, p. 129.) 
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chaii ainsi, suivant Oinname , à frapper son imagination et 
à lui donner une haule idée de la puissance et des ressour* 
ces de l'empire grec. 

L'empereur aurait-il atteint ce but en offrant à son enn»* 
mi le spectacle de l'incendie de quelques barques par le 
feu grégeois, si Kilidj-Arslan eût eu en son pouvoir le moyen 
d'obtenir de pareils résultats ? Cette hypothèse nous semble 
inadmissible. Donc Kilidj-Arslan et ses prédécesseurs ne 
connaissaient pas le feu grégeois, et comme les sultans 
d'Iconium à l'époque de la première croisade étaient maîtres 
de Nicée et d'une partie de rA^e-Mineure, on pourrait, abs- 
traction faite des arguments donnés plus haut et d'après le 
teite seul de l'historien grec, conclure que les autres 
Sarrasins se trouvaient dans le même cas. 

TROISli^lB CROISADE. 

La troisième croisade est presque entièrement remplie 
par le célèbre siège de Saint-Jean d'Acre , où , suivant Mi- 
chaud (i), c les musulmans donnèrent au feu grégeois une 
force et une activité inconnues. » Elle eut pour historien 
xlGauthier ViDisauf, qui accompagna Richard Cœur de lion, 
et^ainsi n'assista pas au commencement du siège. Nous 
comparerons son récit avec ceux des auteurs arabes. 

Le premier passage intéressant de Gauthier est relatif k 
une bataille navale entre les musulmans et les chrétiens. 
« Mox (2), dit-il, bellum conseritur ; implicantur remi, co- 



(1) Jfjiloirtf dm erolmdu, t. Il» p. 446« 

(S) lÙMTorhim r^f Kichardi, Collect. de T. Gales, t. il, p. 2T6. 
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minus decertatur, alternis injectionibus races alligant , et 
oleo inoendiariOy quod ignem gnecum vulga Dominant, ta- 
bulata accendunt. Ignis îste pernicîoso foetore, flammisque 
liventibuSy silices et ferrum consumît, et cum aquis vînci 
nequeat, arena respersus comprimitur, aceto perfusus se- 
datur. » 

Quelques pages plus loin, il raconte la mort d'un émir 
brûlé par le feu grégeois qu'il portait dans un yase (i) , puis 
Favenlure d'un plongeur sarrasin surpris et tué par les 
chrétiens. « Portabat ignem grsecum in pelle lulrina, bis qui 
in urbe obsidebantur destinatum ; sic enim Turci consue- 
verant obsessis ignem hujusmodi per homines nandi gnaros 
destina re> quia sic fieri commodius aestimabant et occul* 
tatius (2). » 

Les écrivains arabes ont aussi parlé du plongeur. Boha- 
eddin et £mad-eddin disent seulement qu'il était chargé ^ 
de trois sacs dans lesquels se trouvaient mille pièces d'or 
et des lettres (3). On voit donc ce qu'il faut penser de ce 
prétendu feu grégeois, porté dans une peau de loutre. 



(1) « .... Admiralîus quem ex nosiris miles quidam ex adverse ve- 
oiens equo dejecit ; et casa confracta que ignem grœcum gestabat 
ampulla , eodem igné succensa sunt ejasdem Tiirci membra geni- 
talia, cum verendis partibus reliquis, liqnore scilicet inextioguibili.» 
(Lib. I, c. 54, p. 285.) 

(2) ibid., lib.i, c. 45. 

(3) « Musulman urinator, Domine Isa, qui litteras et pecunias ad 
urbem perferebat, medio corpori subligatas, de nocte hostem fal- 
lens.... Is quadara nocte sibi ad médium subslrinxerat très folles in 
quibus mille erant aurei, et litlor» ad excrcilum; quumque jam 
altum tranaret, casu oppressus periii. » (Boha-eddin, version latine 
de Schultens, c. 78, p. 134.) 
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Ce fut à cette époque que» suivant les historiens ara- 
bes (i)> on vit arriver une ambassade du calife de Bagdad 
adressée à Saladin» occupé alors du siège d'Acre. Le calife 
lui envoyait deux charges de naphte et de roseaux (2), et 
cinq personnes habiles à distiller le naphte et à le lancer. 
Nous ne savons ce qui a pu porter le savant traducteur des 
chroniques arabes à regarder cet envoi comme un envoi 
de feu grégeois (3). 

Avant l'arrivée de Richard, les musulmans parvinrent à 
incendier trois machines ou tours en bois construites par 
les assiégeants. Voici d'après les Arabes le récit de cet évé- 
nement » à peine mentionné par Vinisauf, qui l'aitribue 
au feu grégeois (4). 

Grâce aux précautions prises par les chrétiens, les tours 
avaient été préservées des feux des Sarrasins. < Ce fut 
alors, dit Boha-eddiu (6), qu'on vît apparaître un jeune 



(1) Boha-cddiDy version latine de Schultens, c. 69, p. 114 : « Ad- 
venît etiam legatus kalipbœ juvenis illuslris, secum vcbens napht» 
duo onera, moUîtadineinquc naphtariorum artificum in ignibus 
jacalandis. » 

(S) Ces roseaux étaient destinés à faire des flèches, siitvanl le récit 
de RoadataTn; ms. de dom Berthereau, t. i, p. 246, anno 586. 

(3) BiUiothèque de$ croUadei, t. iv, p. 26f . 

(4) «Postea quoqoe ignem ^rcpctim in casiellum erectum jaciebant, 
qaod postremo igné correptum est.D (Lib. i» c. 58, p. 287.) et Tiirci 
vero.... roaximam lignorum siccorum veteris maleriae super ma- 
chinam com porta verant congeriem, qnœ de facili igné snperjccto 
potnisset corripi. Postremo i^em^œcum dcsapermiserunt , et ad 
dissolvendam arielem jaculabantor yel moles gravissimas, vol oleum 
incendiarlum ad consamcndum. » (Lib. i, c. 58, p. 288.) 

(5) Biblioihèquê de$ crohadêê, t. IV, p. 265. -» a Adcrat cum relîqua 
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homme de Damas, fondecir de «m métier , leqael promît de 
brûler les tours si on lui donnait les moyens d'entrer dans 
la TÎHe. Sa proposition fut acceptée; il entra dans Acre, où 
on lui fournit les matières nécessaires. Il fit bouillir ensein- 
ble dans des marmites d'airain du naphte et d'autres dn^ 
gués; quand ces substances furent bieo embrasées, qu'en 
un moi elles présenièreiit l'apparence d'un globe de feu, il 

les jeta sur une des tours qui prit feu aussitôt la deuziè» 

me tour s'enflamma aussi, puis la troisième. » 

Un autre historien arabe entre dans des détails beaucoup 
plus précis, c L'bomme de Damas, dit Ibn-Alatir (i\, pour 



turba JQvenis quidam Damascenus, faber aerarius, qui profitebatur, 
esse sibi qao incendium id patraret, arlificium, si Ptolemaïdem sibi 
ingredi detur, et quae ipse indicaret pharmaca sabministrareDtur. 
Oinnia illa ei prsstita.... Ptolemaïdem deinde se conferens, cum 
aapbtha decoquit'illa modicameota io ollis abeoeis , dociec omnia 
priinam candentem referreat. Die itaque illo, quo Almalechos 
Addabirus advenerat , iu unam turrim talem oliam impegit : qu« 
vix in eam iociderat, quum eodem borœ puncto ac momento tota 
flammis relucet, instar ignei cujusdam mentis prsgrandis, cnjos 
corn» diffusas sese coelum versus explicabant.... Dam simul ad- 
slupeat, ecce alteram ollani in secundam turrim cjaculatur, quam 
vil dum tetsgerat, quin, ut superidr illa, igoe coliuceret.... exiguo 
intcrvallo percutitur tertia^itideoique inflammatur. » (Boba-eddin, 
vers, la t. de ScbuUens, c. 67, p. 116.) 

(i) BWUothè4pie des crotMadetfU lY, p. 263. — « Vir DamascenuB 
cupiditate sua deditus est ia ealUgendis aapbtba rebusque similis 
coDsisteoti», et exquirendis io solia igois irritamentis,... lUecam 
vidit turres adversus Accam dîfpositas, studuit parare cuneta qutt 
novit igois irritamenta, ut mi contra eum praficsreat lutooi et ace- 
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tMMDper les cbrétien&y lança d*abord aur ii«e dea tovrodea 
pots de Daplue et d'autres matières noo aliuméeSy qui ne 
prodoisirent avean eiét. Auaaîidt les chrétiens , ptetne de 
eonfiance, montèrent , d'an air de triomphe, niu kani delà 
lovr, et accablèrent lea mosoknans de railleries. Cependant 
Pticvnme die Damas attendait qoe la matière contenue dans 
les- pots lût bien répandne. Le moment arriTé, il lança un 
Boaiveau pet tout enflammé. A l'instant le feu se commun!* 
qua partout y et la tour fut consumée. L'incendie fut si 
prompt que les chrétiens n'eurent pas même le temps de 
descendre; hommes, armes (i) , tout fut brûlé. Les deux 
autres tours furent consumées de la même manière. » 

Les récits d'autres incendies de machines ne préseutent 
rien qui puisse s^appliquer au feu grégeois comme on 



tum et alla simtlia.... Projecit ollas naphtha pletias rebusque ejusdem 
coasistentue absque igné. Cun autem vidèrent Fraoci ollas ne mi* 
Dîmam quidem iocendîQm procurare» saltaruat, et in verticem 
tiirris conscenderunt. CttUMioe ille ridit ollas qoas projecorat in 
torrim pukhre diffusas, aUeram projecit bene adaiodum plcDam, 
immîaitque corn igné qui lurrim ineendil. AUeram ollam et teniam 
projecit, îgois uadequaqae turrîiB corripuit, et ita prgpere in quin- 
qae coatigiiatienes irreptit, ut fugere et salros eyadere tempos non 
pemûseht. Incensa foit ciim omaibos qo» in ea. In ea moltœ loric» 
et arma. Franci com viderant primam ollam nil profictentem , boc 
ipso ad tranquillitatem impulsi foerant, et abire neglexerant» us- 
^e dum Deos ad eoe cita pervenire fecerit if nem* » (Usa. de dom 
Berthereaiiy 1. 1, p. Ii9, anno 586.) 

(i) Un autre éerivain arabe ajoute : « Les nôtres sortirent de la 
ville.*., vinrent à la place des tours, et retirèrent le fer caché aous 
les cendres. » (M s. de dom Berthereao, t. i^ p. 247. Voyes encore 
le récit d'AbouIféda, à l'année 586 de Thégire.) 
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peut en juger par le passage suivant. « L'ennemi» dit Boba- 
eddin (1), avait de nouveau approché de la ville des machi- 
nes très-redoutables Alors, le danger devenant immi- 
nent , on prit deux traits (misêUia) du genre de ceux qui 
sont lancés par une grande baliste, on mit le feu à leurs 
pointes, de telle sorte qu'elles reluisaient comme des tor- 
ches. Ce nouveau javelot lancé conire une machine s'y fixa 
heureusement. L'ennemi s'efforça en vain d'éteindre le feu, 
car un vent violent vientàsou£Ber, etc. » 

Dans sa route de Chypre à Saint^^Jean d'Acre, Richard 
rencontra un navire sarrasin qu'il coula à fond. Selon Gau- 
thier, qui ne l'avait appris que par unbruit fort vague, lena- 
vire renfermait deux cents serpentsetdes vases pleins de feu 
grégeois(2). Lesauteursarabes se bornent à dire quele navire 



(1) At hosiîs formidolosissima ilerom lormenta urbi admoverat... 
Urgente i laque extremo hinc imminente periculo , duo capta niis- 
silia , eorum e gcnere missiliam quœ ballista majore evibrantur, 
eorumque accensœ caspides, ita ut tœdae instar ardentes relucerent. 
Gemioa hsc falarica in unam excussa machinam, féliciter bœsit, 
hosic incassum ad exlinguendum connitente» quumque vehemcns 
flaret venlus, magno mox collucet incendio , ejasque flamma alle- 
rum iilud ctlam rorripit : taotopere ignibus illis bœrentibus, at 
ncmo accedere sustîneret ad loca ubi siabant , aut technœ quic* 
quam comminisci possct ad incendiom illud sedandum. » ( Boha- 
eddin, c. 79, p. 123, vers. lat. de Schultens.) 

(2) a Erai quidam qui diceret se afwd Baruth exiUiise quando navis illa 
bis omnibus congostis fucrat onerata, centum camelorum sarcinis 
omnis gencris, magnis cumulis balistarum, arcutlm, pilorum et sa- 
gittaram.... et prœterea habebant et ignem grœcum abundanter in 
phialis et ducentos serpentes pernîciosissimos. » (Itinerarium re$i$ 
Hiciiardà, tib. XI, C. 42, p. 329.) 
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éiait chargé d'année et de provisions (i). Si les vases eussent 
réellement contenu du feu grégeois, on chercherait en vain 
à expliquer pourquoi» dans un combat aussi acharné » les 
Sarrasins négligèrent d'en faire usage. Là» comme ailleurs, 
le récit du chroniqueur anglais ne mérite donc aucune con- 
fiance. 

N'oublions pas de faire remarquer que, suivant les au- 
teurs arabes , les chrétiens employaienl de leur c6té iden- 
tiquement les mêmes matières incendiaires que les musul-* 
mans. Ainsi le Roudatani , parlant d'un brûlot dirigé par les 
Francs contre une tour de la ville, rapporte « qu'ils avaient 
rempli ses entrailles de naphteet de bois (2). » Plus loin il 
se sert d'une expression qui, si elle eût appartenu à un de 
nos chroniqueurs, aurait été infailliblement regardée com- 
me désignant le feu grégeois. < Les machines des chrétiens, 
dit-il , jetaient des choses semblables au feu lancé contre 
les diables (3). » 

Les autres événements du siège n'offrent plus de particu- 
larité digne de nous arrêter. 

En comparant la description des feux employés par les 
Sarrasins et celle que les auteurs grecs nous ont donnée du 
feu grégeois, il est impossible de reconnaître qu'il y ait 
entre elles un seul point de ressemblance. 



(1) a Jussit Sala-eddinas instrui magnam navem, et repleri viris, 
armis et commcata. » (M 8. de dom Berthereau ; Tabari , t. i , 
p. 162.) 

(2) « Viscera cjas fasciverant naphta et ligne. » ( Ma. de dom 
Berthereau, 1. 1, p. 258.) 

(3) « Machinœ christianoram jaculabantur si milia igni iu diabolos 
misse. » (Ms. de dom Berthereaoy r. i^ suppl., p. 33.) 
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La propriété délonante du feu grégeois^ et ses effets en- 
tièrement dîfiférems des efiets produits ptr les projectiles 
incendiaires connus jusqu'alors» auraient dû ineontestaf 
blement laisser quelque trace dans les récits dea historiens 
des premières croisades, comme ils en ont laissé dans les 
relations d* Olivier TEcolâtre et de Joinville, dont nous 
nous occuperons tout à Theure. 

Mais, bien loin qu'on seul mot soit venu nous rappeler 
ce feu qui , précédé de tonnerre eê de fumée, far sa noltire, 
ê'éUvait dans les airs comme %ên météore brûtani, les exprès* 
sions habituelles des chroniqueurs latins et entre autres 
celles de Gauthier, ignis greeci infiuio^ ferfueio, profusiOf 
n'ont d'équivalent nulle part dans les écrivains byzantins. 

Si néanmoins on persistait à soutenir que le feu gré* 
geois a été employé dans les trois premières croisades, on 
se verrait alors contraint d'admettre qu'il a été en usage 
de toute antiquité et dans tous les pays. Eln effets les cha- 
pitres 33 , 34 et 35 de la Tactique d'Enée le Taaicien , con- 
temporain de Xénophon, contiennent, jusqu'aux moindres 
détails, tout ce que les chroniqueurs latins ou jrabes nous 
racontent des projectiles incendiaires (1). 

Les relations du siège de Platée par Thucydide (2) , sur* 



(1) KM Sk TTjp {jxiuâÇitv {oxupôv cd^i, 3ffcp 06 iravni XATaoCawuTflu * irî<T* 
oav, Otîcv, oTVTnviTcv, pbfléwxy, Xt^vwTOVi 9a^b< «pc«pAT€i ivamwc i^^'ocvra 

mentarius, LipsifCi in-8, 1818, c. 35, p. 108.) 

(2) DpoTtpov ^à itupi tôc^tv AÙTct; mtf â«ai , u ^uimuvtc, nvtoffcftTtc «p^^ 

«oif t&xX«v àin Tcû x«*|AaTO« iç t6 (Uto^ v^mtov toO Ttixouç xal riic «pcv- 
Xttoi«i»C>>*. 'Epb^sXJvTtç ^i icvp (iiv OtCtt mù inawp, j<^v rnv iXw xal ijiitn 
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tout le 46^ chapitre du traiié De re nûUU^i de Végèce (i), 
étales vers d'Abbon sur le siège de Paris par les Normands 
semUeraieut avoir servi de modèle aux récits d'Albert d'Aix 
et de Gauthier Vinisauf ; les traits eaflammés des Sarrasina 
se retrouvent également dans la terrible falarique dont parle 
Tite Live, et dans les maUeoli décrits par Ammien Marcel- 
lin (3) ; enfin nous ne voyons pas la différence que l'on 



(TbacjfiJUcICy liv. ii, c. 770 

(1) « Oleo ioccndiario, stuppa» sulfure, bitumîoe obvolutœ et ar- 
dentes sagittœ per balistas in hosticarum navium alveos infiguntur, 
inunctasque cera et pice et résina tabulas tôt fon;entis ignium re- 
pente succendunt. » {Veteres de re milUari Scriptorei, 1670 ^ in-8y 
t. I, p. 142.) 

(2) « Falarica erat Saguntinis» missile telum bastili abiegoo et ce- 
tera tereti , prœterquam ad extremum , unde ferram exstabat. Id, 
sicut in pilo, quadratum stuppa circamligabant» iiniebantque pice. 
Fermai aatem très longutn habebat pedes, ut cum armn trans- 
figere corpus posset. Sed id maiimey etiamsi hesisset in scuto, mc 
penetrasset in corpus, pavorem faciebat ; quod, quum médium ae* 
censum mitteretor, conceptomqne ipso motu multo ougorem ignem 
ferret, arma omitti cogebat, nudumque miiitem ad insequentes 
ictus prebebst. • (Tite Uve, 11b. \\i, c. 8.) 

« MaUeoli autem, teli genns, figurantur bac specie : sagitta est 
caDoea, ioter spiculom et arundînem multifido ferro coagmentata» 
que ia muliebris coli formam , qoo neotar lintea staiaina conca* 
vatur rentre subtiliter et plurifariam pateos^ atque in alveo ipso 
Ignem cum aiiquo suscipit alimento. Et si emissa leotius arcu inva* 
lido (ictu enim rapidiore extinguitur) bœserit usquam» tenactter 
crematt aquisqoe conspersaacriores excitai sestus incendiorum^ née 
remédie oUo quam superjacto putvereconsopitnr.» (Ammien Mar- 
cellio, lib. nui, c. 4, éd. de Leipzig, 1. 1, p. 318.) 
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pourrait établir entre les récits des auteurs latins ou arabes 
et le passage suivant de Procope (1) : a Les Perses» dit-il , 
imaginèrent ceci : ayant rempli des vases de soufre» de bi« 
tume et de cette drogue que les Mèdes appellent naphte et 
les Grecs huile de Médie» et les ayant allumés» ils les lan-* 
cèrent contre les machines des béliers» el faillirent les brû- 
ler en peu de temps car ce feu consume les objets 

qu*il effleure » si on ne l'en détache au même instant. » 

Ainsi» pour nous résumer» les feux des Sarrasins n'ont , 
d'un côté, aucun point de ressemblance avec le feu gré- 
geois des Byzantins» et de l'autre» au contraire» ont une 
similitude frappante avec les feux usités de tout temps et 
dans tous les pays ; donc les Sarrasins ne se sont servis du 
feu grégeois ni au siège de Saint-Jean d'Acre , ni aux sièges 
antérieurs. 

Notre conclusion est du reste» quant au siège de Saint- 
Jean d'Acre» entièrement conforme à l'opinion exprimée 
parlesavantEenaudotdanssa Vie manuscrite de Saladin(2}. 

c 11 est certain» dit-il» que le feu d'artifiee qui est propre* 
ment appelé feu grégeois, feu de mer ou feu liquide, dont la 



(1) 0( ^t nipadu tfftvoouv Toc^i..,. àffita Si Oiicu xal Avt^éXrw fyLitktw^ 
|ACvot MAÏ 90^ (MDccu , im^ M'Â^oi ftiv v«96av xoXouaiv , *EXX«vic 9% Myi^iioc 
IXfticv, icupi 7t Toûra O^pa^^avrtc» iin rkç pivixAvàc tûv xpiâv ISflOJlov, iomp 

aÙTuca» il p,Y) sOôuttpôv àTPoGXridttD. (Procopc, Guerre des Gothe, lib. IV» 
C. il, t. I»p.5d4.) 

(2) ViedeSaUuUn^ p. 77. Ms. de la bibliothèque royale, fonds Ber- 
thereau « no 8. — Renaudot avait étudié cette question ; car il se 
proposait» comme l'indique une note marginale de son manuscrit, 
de faire une dissertation spéciale sur le fea grégeois. 



J 
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composition se trouve dans les historiens grecs ou latins y 
était fort diffésent de celui dont les Orientaux commencè- 
rent alors à se servir, dont l'effet était d'autant plus surpre- 
nant que la cause était entièrement inconnue. » 

Il ne faut pas toutefois s'étonner si les chroniqueurs ont tant 
de fois employé à tort le nom de feu grégeois. A l'époque des 
croisades» les Arabes, dont legoût pour la chimie a toujours 
été très-prononcé, étaient, dans l'art des sièges, infiniment 
plus habiles que les chrétiens; et ceux-ci voyant leurs ma- 
chines consumées par des projectiles incendiaires compo- 
sés en partie de substances qui, comme le naphte, de- 
vaientleurêtre inconnues, appliquaientà ces projectiles une 
dénomination qui était devenue le synonyme de tout feu 
violent et extraordinaire (i). 

Aussi le feu grégeois qui, comme le prouvent plusieurs 
passages cités plus haut, était déjà célèbre en Europe dès le 
x*^ siècle, est mentionné fort souvent dans des poésies et 
d'autres monuments du moyen âge auxquels on ne peut ac- 
corder aucune importance historique (2). 



(1) C'est ce qu'a très- bien compirid Maizeroy, qui dans ses Obêet'- 
vûiUnu 9ur le feu grégéôts, s'exprime ainsi : a 11 est certain que Ton a 
confondu le fen inventé par Galiinique avec d'antres moyens connus 
avant lui, dont on continuait i se dervir, ou imaginés depuis ; de 
sorte qu'ila.ont appelé du nom de. feu grégeois toutes les composi- 
tions propres à produire un embrasement, et que Ton ne pouvait 
éteindre avec de Teau.» (InâAttuiont mUUah'es de Cempereur Léon, t, ii, 
p. 278.) 

(2) Voyez le Glossaire de Ducange an mot /^fcif. — Dans un conte 
d'Arnaud de Carcasses, Inséré au tome i des Poésies des trouba- 
dours, publiées par Raynouard, un ch&teau est incendié au moyen 
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L'eiaims des documeniB relatifs à U quatrième eroisa* 
de (i) y où Conatantinople (ut assiégée deux fois et enfin prise 
pat les Français unis aux Vénitiens^ noua a fourni un sia-^ 
gulîer résultat. 

Bien <|B*on y trou vede nombreux, détails suc les moindres 



du feu grégesis q»'an perroquet y porte avec scmi bec. Haas le ro« 
man inédit du Guœur d'amour espris» on trouye \e passage siiîvant. 
sur (la devise du duc de Bourbon, Charles 1*' :cUog aultre escu en- 
suivant estoit d'azur h trois fleurs de lys d'or, à une bande de 
gueulle ; autour duquel escu estoient peincts pots d'or cassés, dont 
yssoit graos flammes de feu gregeoys, et le champ sur quoy lesdits 
pots csioient, estoit mis part y en quartier de noir et de bleu, soubz 
lequel tableau étoient escriptz les vers qui s'ensuivent : 

» Charlei de Bourbon suys, qui grant renom avoye, 
En gracieuseté, on lempi que je regnoye; 



Des dames assailly plus que mon père assez ^ 
Dont par l'ardeur d^amonr, je prini comme sçavez, 
Por mon mot, feu grégeoys » 

Voyez Achille Allier, Blêkdre iCu B<mrtwmal$, X, il, p. 264. 

(I) {""L^ Grec ^ieétas ; 2f* Villebardouin ; S^ deux lettres de Hu- 
gues, comte de Saint-Paul (Ducbéne, t. ▼, p. 272, 275, 278) ; 4» trois 
lettres de Temperâur Baudouin; 5« une lettre sans nom d'auteur 
(iVoMtf ThÉMMiruM «nacd., t. Ji,p« 788) ; et enfin &* Guniber, qui écri- 
vit sous la dictée d'un témoin oculaire. 
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CfirmiMB iiiilitaint, H n'est perlé <pi*«oe tMie fsh 4a fn 
fftégoomy etaenleneoipoiirntentmnMr les prècavtions^^pie 
IVm Bvmit pris6s»lin de s'en §irantir (i). Le firee ftioétas 
Choniat» laHmèae se bonw à dtrO) dam Ba fetalioii -du 
ptemàei aéégec « Lat paMaétaieoi endomniagéa par 4es m^ 
^ines Jetant deepienea^ et qmiqiiefots aotei les pieme 
peMBtea lancées 4es fouiaflies 4e la ^rtile épouvaoiaieiit ks 
•aBDemis (2). » 

Il n'est pas ami plus ^naalîon da fea grégeois 4an8 les di- 
vers récits <8) des tentatives faites par les assi^;és pour br*- 



(1) « Turres etiam cum totia naribus tali uDdique artificio muni- 
veronty ul Dec tela, nec lapides, Dec igntm vel communem, vel iUum 
qui grascuâ dicilar, formîdareot. » (Gunther» HUtoria constantinopoU' 
nma. Coll. de CanialuSy t. v, p. 3SÛ.) 

xtooç xaTtirXiiTT«y. (Ntcétas, p. 350, édH. de PiBris.) 

(3) « Et lors se porpeDsèreat li Grieu d'uD mnlt grant eagiog^ 
qu'ib pristreot dii-sèpt nés graoe, les eaiplirent tomes de gran 
merriens et d'espriies et d^tieppes et de pois et des toniaok, et at* 
tendirent tant que K ▼«et venta devers ans nralt durement. Et une 
ntnty à mte naît nristrent le fen es nés : et laissent les voiles aHer al 
vent et li fen alfument nralt hatt : si que il sembleit que toute !a 
terre arsist. Et ensi s'en vîenent vers les navires des pèlerins et li 
criz liève en l'est, et saillent as armes de tôles pan. o (ViUefaar- 
douin, c. lis. Colleetîon lfichaad*Poojottlat, 1. 1, p* 51 .) 

« Iterato navigiam nostmm llammls aggreditnr» inteaipestsqae 
noctis nlentiOy sedeoim inas naves iucensas velts in altam espaasis, 
et inferins colligatisad proram, fiante fortiter aastra^aastrasmittit 
kl aaves;sed» Domîao faveme» ean moite nestrorwn laborecnsto- 
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1er la flatte des croisés. Voici qudqms conjecturés pour 
expliquer ce foit, auquel du reste nous n'attachons pas 
grande importance. A l'époque de la croisade, les Grecis 
n'étaient point préparés à soutenir un siège, et eux, qui ne 
>se servaient guère du feu grégeois que dans les batailles 
natales, n'avaient alors pour toutemarine qu'une vingtaine 
de galères, que la flotte vénitienne captura ou coula à fond 
dès le second jour. Si l'on joint à cela le désordre et l'incu- 
rie qui présidaient à l'administration de l'empire sans cesse 
déchiré par des dissensions, l'épuisement des finances, les 
ravages de deux terribles incendies qui , en dévorant une 
partie de la ville, consumèrent bien probablement les ma- 
gasins de feu grégeois , s'il en existait (i) , on comprendra 



dimur indemoes, et ardentibas navibus clavis infixis catenîs haaren- 
tibus, nostrorum remigio, trabuntur in pelagum et ab immineoti 
mortis pehculo a Domino servamur. » {Bpistola BaUUùni ad Inno^ 
centem /i/, dans les £pû/o(ce InnacêntH //./,édit. de la Porte Dutheil, 
lib. vu, epist. 15â.) 

11 nous est impossible de reconnaître la moindre différence entre 
ces brûlots des Grecs et ceux des Syracusainsdont parle Thucydide : 

ci Zu^fltxouotoi im ràç Xwkùlç (veuiç], ^piirp^cat pGuXo|i.ivGt, éXxo^a 

«aXaiÂv xXvsfMiTi^wv xal Saèoç '^t^i<t%yTtç (fit ^^k^ iitl tcùç *Aftr,vxi6U( & âvf jtoç 
oii^iGc), àcpcîaav rh vocvv, nûp i^k^oiXom;, etC. (Thucydide, lib. VII, 
C. 53.) 

(i) Quelques lignes de Nicétas donnent un grand poids à cette 
conjecture. Dans un chapitre consacré à la description du dernier 
incendie, il tn décrit certains effets d'explosion qui lui parnrent ex- 
traordinaires, et dont réellement on ne peut se rendre compte qu'en 
les appliquant au feu grégeois. 
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âiaémeiit pourquoi les Grecs ne firent pas usage de ce pro- 
jectile. En tout cas, il est certain que les Latins, en prenant 
possession delà ville, ne s'emparèrent pas du secret du feu 
grégeois; car aucun texte n'autorise à penser qu'ils en aient 
eu connaissance pendani les cinquante-sept années que 
dura leur domination en Grèce. 



CINQUlkaiE CROISADE. 



Le siège de Damiette (1318) fut le seul événement de la 
cinquième croisade. Un témoin oculaire (i) , Olivier TEco- 
lâtre, qui y prit une part active, nous en a laissé une relation 
où il s'étend principalement sur l'attaque d'une tour cons- 
truite au milieu du Mil et vigoureusement. défendue par les 
Sarrasins. Nous croyons enfin reconnaître la description du 
feu grégeois dans les lignes suivantes (2) :« Ignisgnecuscomt- 
nusàe turri etemmu^de civi ta te /tu/minû instar veniens pavo- 
rem incutere potuit, sed, per liquorem acetosum et sabulum 



TtiWfUvei, mù TÔv iv fftiow xîè^^à^'^t'nriiAi i&vrt; xaî abe«Tonrpvi9Toif. (Ni- 
cétas Choniatcs, itaac l'Ange, p. 356 , édit. de Paris.) 

(1) Los récits des historiens, soit latins, comme Jacques de Vftry, 
Matthieu Paris, Fauteur monyme du Mémorial des podestats de 
Rcggio (Muratori, t.viii), etc., soit arabes, comme Makrisi, Abnl- 
féda, ou ne donnent pas de détails , ou eo donnent qui ne méritent 
pas d'être remarqués. 

(2) Hiuoria capîUna» Damietœ, Gollect. de T< Gale, t. il, p. iiO. 
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4C exiindûria^ subvenium fuie iabûnntilNie. i» Ge feu «0- 
nafU d l'instar de Ift foudre » c*68t bien celiri qo'Aane Gom- 
^ène nous a dépeint et donc le caractère dlAtinctîf nous est 
rappelé pour la première fois par Olivier, ehes leqaei, en 
revanche, ont disparu entièrement (i) les eipreesîooe habi- 
tuelles de Gauthier Vinisauf , per/Wio, infiaio ignm gneei. 
De plus, les chrétiens éteignent plusieurs fois le feu gré- 
geois, et Teau doit être nécessairement comprise dans l'ex- 
pression ac extinctaria. Le feu grégeois a donc été bien évi- 
demment en 1218 employé par lesSarrasins, qui, ainsi que le 
démontrent les discussions précédentes, s'en sont servis 
pour la première fois contre les chrétiens (2). Ils en durent 
pent*ètre la connaissance à quelque Grec fugitif, ou à Tem- 
pereur détrôné Alexis III, qui, retiré en 1210 è la coar 
du sultan d'Iconium, obtint de lui une armée contre les 
princes grecs de Nicée , et aurait ainsi cherché i payer son 
hospitalité ; mais nous ne donnons ceci que comme une 
simple conjecture. 



(1) On peut s'en assurer par les passages snivants: « Ipsa vero 
navisa bella4orih«8 cÎTÎiatis» turnsf^tpontîs, jacolîs et igné graM;o 
iinpetebatur vehementius ; tandem i^ne grœco eorrepta fuit, et, cum 
iîmerent chrislianine eonsuoieretar omniDO, deféotoresillîuiigoeoi 
jrirUii£r€ximxmmt. (Th. Gale, t. n, p. 440.) 

« DefeoBores turris eitensii laneeis aoteriorem partem scate 
subtcr-unxci'unt oleo, deinde ignem appoenerunt qui erapK in 
flammas. » (/4l(/. ) 

« Aceidit ut una navisTemplarioraiB.... pnacipitaretvr ad he- 
stes.... ignem grcBcum cum lapîdibus de turribvs proficientes.» (ièUL, 
p. 443.) 

(2) Voyez de Guignes, Util, dei Buns, t. li, p. 75 et toiv., Dyn. ém 



^A 



SUR LB FKU GHÉ6K01S. 56 



SBPTJEME CKOI&ADB. 



Enfin nous arrivons à la septième croisade, celle de saint 
Louis^qui eut pour historien le témoin oculaire (i)Join ville» 
dont le récit est présenté partout comme une peinture ef- 
frayante des ravagesdu feu gréfçeois;nousn'aurons cependant 
pas besoin de taxer le chroniqueur d*exagération pour démon- 
trer qu*il confirme pleinementcequenous avons déjà avancé. 

« Un soir , dit-il (2), avint là où nous guétions les chas- 
chastiaux de nuit, que il nous avièrent un engin que Ten 
appelé perrière, ce que il n'avoieni encore fait, etmistrent 

le feu grégoiz en la fonde de Tengin Le premier cop 

que ils gelèrent vînt entre nos deux chas-chusteh, et chaï 
en la place devant nous que Tost avoit fait pour boucher le 
fleuve. Nos esteigneurs furent appareillé pour estraindre le 

feu La manière du feu grégois éioit tele, que il venoit 

bien devant aussi gros comme un tonnel de verjus » et la 



(i) Les autres bisierieos qui ont parlé de la croiaide de ttîni 
Louis oc renferment aucun détail iiUéressanU II existe à la biblio* 
thëque royale, sous le n** 8^, un magnifique manuscrit de la fin du 
XV^ ou du commencement du XVl" siècle. II est intitulé: U Livre de 
la vie et mracleê de monseigneur S, Loys, Une miniature représente le 
débarquement de saint Louis sur la côte d*Egypte; mats malheu- 
reusement le peintre ne se piquait pas d'une grande fidélité histo- 
rique» car les Sarrasins, d'un côté, se défendent avec des espèces de 
mousquets k mèche» et de Faotre le navire r«yal porte nae rangée 
clecaattos. 

(3) Joinville, Paris» iSrM, in-8s p. 67, 68, 69. 
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queue du feu , qui partoit de li, estoit bien aussi grani com- 
me un grant glaive ; il fesoii tele noise au venir que il sem* 
bloit que ce feust la foudre du ciel ; il sembloit un dragon 
qui Tolast par Tair tant getoit grant clarté que Ton veoit 
parmi Tost, comme se il feust jour pour la grant foison de 
feu qui getoit la grant clarté. Trois fois nous gelèrent le feu 
grégoisceli soir et le nous lancèrent quatre foiz à Tarbalètre 
à tour.... L'une des fois que il nous gelèrent, si chei encoste 
le chas-chastel que les gens monseigneur de Gourcenay 

gardoient nous saillîmes sus et alames là t% wah 

esleignismes le feu. » 

Quelques jours après « les Sarrasins amenèrent la per- 
rière de grant jour, ce que il n'avoient encore fet que de nuit 

et gelèrent le feu grégois en nos chas-cbastiaux dont il 

avint ainsi que nos deux chastiaux furent ars (1). » 

Les Sarrasins lançaient aussi le feu grégeois de différen- 
tes manières. « Au darrien, il amenèrent un vilain à pié 
qui leur geta trois fois feu grégois , l'une des fois requeilli 
Guillaume de Boon le pot de feu grégois à sa roelle (bouclier), 
car se il se feust pris ariens sur li^ il eust esté ars. » ( P. 79) . 

Une autre fois» dans un engagement avec le roi de Sicile, 
les ennemis « li firent courre sus à leur gent à pié en tel ma* 

nière que ceulzàpié li getoient le feu grégois (P. 87.) 

Et quant le roi (saint Louis) oy ce , il feri des espérons par- 
mi les batailles son frère, l'espée ou poing, et se feri entre 
les Turcs si avani que il li empristrent la colière de son cheval 
de feu grégois. » (P. 88.) 



(I) Joinville (Paris, 1826, in-8", p. 67, 68, 69). Ceci se reooaTela 
encore : « Il amenèrent la perrière et gelèrent le feu grégois ou chat 
et l'ardirent lout. » (P. 70.) 
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Plus loin « ils gelèrent le feu grégoîs ou hordis (palissade) 
que il y avoîeni fait faire » et le feu s'i prist de légier, car 
Jes Templiers y avoient fait mettre grans planches de sapin. » 
(P. 88.) 

Ce fut dans cette même bataille que « il avînt ainsi que 
les Turcs couvrirent monseigneur Guion Mal voisin de feu 
grégois que à grant peinne le porent esteindre sa gent. a 
(P. 89.) 

Il est dit ailleurs que les Sarrasins « trayoit si grant 
foison de pyles à tout le feu grégois que il sembloit que les 
étoiles du ciel chéissoient. »(P. i02,) 

Il y a encore une phrase peu importante : « Il H lancèrent le 
feu grégois qui se prist en la tour qui estoit faite de planches 
de sapin y et de telle de coton. » (P. 114.) 

Voilà tous les passages où Joinville prononce le nom de 
feu grégeois. Entre sa description et celle des chroniqueurs 
latins antérieurs à 1218 il n'y a aucun point de ressem- 
blance ; au contraire, dans ces images du grani glaive , de la 
foudre du ciel , du dragon qui senMcU voler par l'air tant getoU 
grani clarté , de$ itoHUe tombant du del , on reconnaît le feu 
qui > précédé de tonnerre et de fumée > $^ élevait dans les airs 
comme un météore bridant , et qui venait de loin , à l'instar de 
la foudre. Chaque mot de Joinville conlirmenos précéden- 
tes assertions sur les effets du feu grégeois, qui, loin de 
nous être montré comme inextinguible, est Toccasion de 
plusieurs phrases analogues à celle-ci : nos esteigneurs 
furent appareillé pour esîraindre le feu. On voit, en outre, 
que , lancé, soit par des machines, soit par des hommes à 
pied (qui probablement jetaient les tubes de main) , ses ra- 
vages se bornèrent à l'incendie de trois châteaux en bois, 
d'une tente de toile et d'une palissade de planches de sa- 
pin. Il n'est dit nulle part qu'il ait causé une seule mort 

miCBKmcHEs SUR u nu oiioioit. 8 
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d'homme , et bien mieux , Guiilaume de Boon en reçut un pot 
sur Éon bouclier , saint Louis en eut la eolière de son chetHU 
toute remplie , Guillaume de Mahoisin en fui tout co^tvert, sans 
qu*il en soit résulté pour eux le moindre accident» cedont, 
dans le cas contraire, Joinvîlle n'eût pas manqué de nous 
instruire. Ainsi sa relation n'a fait que donner plus de poids 
à tout ce que nous avions avancé , et prouve irrécusable» 
ment que les effets du feu grégeois étaient nuls ou à peu près 
nuls sur les hommes (i). 

Il ne faut pas oublier de dire que, peu d'années après la 
communication du feu grégeois aux Sarrasins, ceux-ci lui 
avaient déjà fait subir une modification importante dont le 
but devait être de rectifier autant que possible l'irrégularité 
deson tir. Le récit de Joinvîlle montre qu'au lieu de laisser» 
comme les Grecs , la fusée prendre son vol d'elle-même^ ils 
avaient cherché à la diriger en la lançant au moyen de leurs 
arbalètes à tour et de leurs autres engins; ce qui en aug- 
mentait la portée, mais avait l'inconvénient d'en rendre le 
service beaucoup moins facile et moins commode. 

Voici en peu de mots le résumé de cette seconde partie : 

i^ Le feu grégeois, encore inconnu en ii6i aux sultans 
d'Iconium, n'a pas été employé par les Sarrasins pendant 
les (rois premières croisades, ni par les Grecs dans les deux 
sièges de Constantinople , en 1203 et i204. 

2^ Les Sarrasins s'en servirent pour la première fois au 
siège de Damiette , en 1218 (2). 



(1) Nous avons supprimé ici un passage assez important que nous 
donnons toutefois à Tappendice, en indiquant le motif qui nous a 
engagé è le retrancHer* 

(S) Peut-être quelques tubes ayant servi jadis à hurer le feu gr^- 
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3^ L'examen du récit de Joinville a jusiiiîù pleinement 
les conclusions auxquelles nous avait amené la discussion 
des textes cités dans la première partie. 



geois subsistent encore aujourcTbin^a Jénisaleni. v On me montra 
dans la citadelle de Jérnsalem, dit M. de Chateaubriand, une «aile 
abandonnée, remplie de vieux casques. Quelques-uns de ces flas- 
ques avaient la forme d'un bonoet égyptien, ie remarqnai encore 
des tubes de fer de la loogneor et de la groaseor d'un caoon de l'osil» 
dont j'ignore l'usage. Je m'éuis intrigué secrètement pour «eketer 
deux ou trois de ces antiquailles. Je ne sais plus qtiel hasard fît 
manquer ma négocia tien. » {lUniraire de ParU à lénaaUm^ 1811» 
t. II, p. 313.) 



TROISIEME PARTIE 



LE SECRET DU FEU GRÊGfiOIS PEUT*IL ÊTEE PERDUÎ — QU'EST- 
CE QUE LE FEU GBÊGEOIS? — ORIGINE DE LA POUDRE A 
CANON. 



C'est une opinion universellement accréditée que le se- 
cret du feu grégeois est perdu. Gomme aucun des effets pro- 
duits par notre pyrotechnie ne ressemblait aux propriétés 
merveilleuses que l'on avait si gratuitement attribuées à 
ce projectile, que son nom ne se retrouvait plus dans le vo- 
cabulaire de Tartilleriey tout le monde en avait conclu que 
ce projectile lui-même avait cessé d'être en usage sans 
avoir laissé de lui aucune trace. Cette erreur à la vérité 
était excusable. Nous allons donc, avant de rechercher ce 
que pouvait êire le feu grégeois, examiner si le secret de sa 
composition peut être perdu. 

Ainsi que nous l'avons vu plus haut, le feu grégeois, con» 
nu des Byzantins seuls jusqu*au xm* siècle, le fut aussi des 
Sarrasins d'Egypte à partir de cette époque; et comme ceux- 
ci ne durent faire aucun mystère de sa préparation , il dut 
nécessairement se répandre de proche en proche en Asie et 
eu Europe. Nous n'hésitons pas à reconnaître qu'il fut em- 
ployé en 1257 au siège de Niébla en Espagne. 
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« Les assiégés, dit un auteur arabe» traduit par J. Conde, 
lançaient avec des machines (dans le camp des chrétiens) 
des pierres et desdards , eideitraiiide Umnerre arec feu (i). • 

EnPrance, au xiv* siècle, Froissariiait mention du feu 
grégeois employé avec rartillerie par les Anglais au siège 
du château de Romorantin en 1366 (2) , et ce qui nous décide 
à croire qu*il s'agit bien ici de feu grégeois , c'est qu'envi- 
ron un siècle plus tard il en est encore question dans un 
autre chroniqueur français et en des termes trop remarqua* 
blés pour que nous ne les citions pas. 

Blondel, chapelain de Charles VII» raconte qu'en 1449 au 
siège de Pont-Audemer où il assistait , un jeune homme de 
la maison du comie de Saint^Pol , voulant éprouver la puis- 
êaneedufeugrégeoiê , prk une fusée enflammée avec du sou- 
fre et la lança sur une maison delà ville où elle mit le feu (3). 



(1) « Yresistiao los combatcs, ylanzaban picdras y dardas con 
màqoinas • y Krot de truem con ftugo, » (J. A. Conde, Biglùria de ta 
dominaàon de toê Arabee en Eepana^ t. III, c. 7, p- 42.) Voyez aussi 
IV* partie, c. 21. On sait que cette histoire est uniquement corn- 
posée de morceaux traduits de l'arabe. 

(2) « Si ordonnëreot (les Aoglois) à apporter canons avant et à 
traire carreaux et feu grégeois dedans la basse cour : Si cil feu s'y 
vouloit prendre, il pourroit bien tant monteplier qu^il se bouteroit 
au toit descouvertnres des tours du chatel, qui pour le temps estoient 
couvertes d'estrain... A donc fut le feu apporté avant, et trait par 
bombardes et par canons en la basse cour, et si prit et multiplia 
tellement que toutes ardirent.» (L. i, part, ii, c. 26.) 

(3) « Quidam adolescensex comitissancii Panli familia sive ludero, 
nt Insolencia juvene (sic) agit, seu more ingenii humani in difficilia 
faciéndi avidus, quid grecuêigmtpoieu experiri vettei, fusum stilphuM 
igniiutti» ducibus bellorum inconsultis, ad quandam donium Poniu- 



1 
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Voilà doQC un historien consiâtant de la .manière la. plus 
précise Tidentité d'une des espèces de feu grégeois et de la 
fusée incendiaire» puisque pour produire les effets du pre<* 
mier projectile i) suffisait d'ajouter à une fusée des matièf es 
incendiaires, telles que du soufre, — Nous y reviendrons 
tout à l'heure. 

Quelques années plus tard, en 1453» au siège d^eCoQ^taptir 
nople, suivant les passages de Pbrantzèscités plus haut, lefeu 
grégeois fut employé par les Grecs et par les Turcs; de plus 
ce furent des étrangers y un Vénitien et un Allemand, qui à 
cet égard dirigèrent exclusivement la défense des assiégés (1). 

Ainsi , au milieu du xv"^ siècle, à Tépoque où le feu gré* 



lîmaris stipula et straminc coopertam maximo impetu traxit. Iteriim 
aliam et atium transjecit acriori inrendio edcs acrense concreman* 
tur.K (Ms. de la biblioth. roy., n"" 6197, fol. 36» v«.)-^Bréquigny, qui 
a parlé de ce passage au tome vi des Noûeu ei Exiraiu du manmcHu, 
a commis plusieurs inexactitudes. Ainsi il dit (p. 98) qu*un jeune 
homme, esioyantdtimitiiT le fiu grégeoûf fit une fusée, tandis que, sui« 
Tant le texte latin, le jeune homme voulut éprotwerlafnttsfancedufeu 
grigeoîM, ce qui est bien différent. En outre il a eu le tort de traduire 
pBrfanùlle et non par maison le mot famUin, 

Jean Gharlier, en parlant de cet événement, s'exprime ainsi: a Et 
entrèrent dedans icelie ville par assaut presque aussitosi d*un costé 
que d'autre, mesmcment à l'aide du feu qui y Tut rois par le moyen 
de fusées jettées en icellc ville.» (Bist. de Charlei Vtl, 166â, in-folio, 
p. Ii6.) —Ces deux passages nous étaient inconnus lors delà pre- 
mière édition de notre travail. 

(1) « J. Grant, d'origine allemande, dit de Haramer, cttaeipna aux 
assiégés tout le parti qu'ils pouvaient tirer du feu grégeois. » (fli*- 
foire de l'empire oitcman, liv. XII.) 
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geois est mentionné pour la dernière fois, il était connu en 
Asie , en Grèce > en Espagne > en France, probablement en 
Allemagne et en Italie, et peut-être même en Hollande (1). 

Peut-OQ afors supposer qu'un projectile usité depuis sept 
cent quatre-vingts ans, que plusieurs nations employèrent 
avec succès pendant un siècle concurremment avec Tartil- 
lerie qui n*avaii pu le faire oublier, eût subitement, sans 
cause appréciable, cessé partout d'être en usage à une ère de 
progrès et de civilisation comme le milieu du xv^ siècle? 
Cette hypothèse est inadmissible, surtout quand on songe à 
quel point il est difiicile de déraciner chez un peuple l'usage 
«f une arme à laquelle il est habitué (2). 

D'ailleurs quiconque s'est un peu occupé de questions re-* 
latives aux origines sait combien il est rare que les inven- 
tions utiles se perdent entièrement. Elles ne font que se 
transformer et changer de nom. Aussi nous dirons hardi- 
ment : Le secret du feu grégeois ne peut être perdu. 



(1) « Adqo MCCCGKX quidam nobilis de parltbus HoIIandis, 
Tocabtilo Theodericus Vander Marwey, castcllanus fortalitii adja- 
centis oppidp quod vul^ariter appellatur Mons S. Gerirudis, per 
ignem grœcwn et sagittas ignitat priefatum oppidum redegit peoe in 
ciaeres et favillas. o (ChronUon Cometii Zanfliei, JmplMma CoUtcih 
de Martenne et Duraod, t. v, p. 412.) 

(2) Sous François 1*"' on se servait encore d'arcs > d'arbalètes et 
de flèches; et les Anglais, en 1627, lancèrent encore des flèches 
dans le fort de l'tle de Rhé. En 1621, au siège de Saini-Joan d'An- 
gely, on voyait encore des boucliers dans Parmée française. (Da* 
me\, Biitoire de la milice françaUe^ t. I, p. 426-127.) Dans quelques 
communes de France, le tir à l'arc est encore aujourd'hui en grand 
boDoeur. Et Tarbalète, la fronde, ne se sont-elles pas conservées 
comme jouets d'eofants? 
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Notre tâche maintenant devienf facile. Car , puisque le 
secret du feu grégeois ne saurait être perdu » et que ses efléts 
réelSy dépouillés du merveilleux que Ton y avait attaché, 
ont été nettement définis , pojur déterminer ce que pou- 
vait être ce projectile, il suffit de chercher : 

i^ Quels sont les projectiles usités parmi nous qui se rap- 
prochent le plus des grands tubes , des tubes de main et des 
pots d'artifice ; 

¥ Quel est, dans notre pyrotechnie, le mélange suscep- 
tible à lui seul de produire à la fois tous les effets attribués 
au feu grégeois. 

Occupons-nous d'abord des grands tubes, et rappelons la 
définition formée plus haut avec les expressions mêmes 
des historiens grecs. (Y. p. 31.) 

€ C'était un tuyau de roseau où l'on entassait certaines 
matières ; pour s'en servir, on le plaçait dans un tube d'ai- 
rain, et lorsque le feu était mis à l'une de ses extrémités, 
alors préct^dé de tonnerre et de fumée , par sa nature il s'é- 
levait dans les a'rs, comme un météore brûlant, et attei- 
gnait le but vers lequel on le dirigeait. » 

Rappelons aussi le passage de Joinville : 

« La queue du feu, qui partoit du feu grégois .estoit bien 
aussi grant comme un grant glaive; il fesoit tele noise au 
venir que il sembloit que ce feust la foudre du ciel; ilsem- 
bloit un dragon qui volast par l'air tant getoit grant clarté 
que l'on veoit parmi l'ost, comme se il feust jour pour la 
grant foison de feu qui getoit la grant clarté. » 

En outre l'état de l'atmosphère avait une grande influence 
sur le tir du feu grégeois. 

Les effets de ce projectile incendiaire étaient peu redouta- 
bles pour les hommes ; son service était simple et facile. 

Si nous voulions nous en rapporter sans examen au texte 
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de la Chronique de Blondei que nous avons cité tout à 
l'heure (V. p. 61) et qui mCriie toute confiance, nous 
pourrions d priori identifier le feu grégeois avec la fusée; 
mais examinons la question sous un autre point de vue. 

Le Dictionnaire d'artillerie de TEncyciopédie métho- 
dique, publiée en 1822, contient ce qui suit à Tarticle 
Fuêéei : 

« On nomme ainsi les grands et petits artilices renfermés 
dans un cartouche dont la forme est ordinairement cy- 
lindrique Ce qui est remarquable dans les fusées, ce$i 

Iftprcpriété de porter ellei-mêmes h principe de lettr mouve- 
tnent, » 

Un ouvrage plus récent complète cette définition : « Tous 
ceux qui se sont occupés de fusées de guerre, ont remarqué 
dans leur tir une grande irrégularité. Un projectile d'une si 
grande longueur offre beaucoup de prise au vent; comme il 
n'est animé, à son départ, que d'une faible vitesse, sa di- 
rection est facilement dérangée parles influences atmosphé* 
riques, ti par l'inégale densité des couches d'air qu'il tra* 

verse On peut obtenir d'heureux résultats dans un 

temps de calme parfait, mais le plus petit dérangement 
dans l'état de l'atmosphère suffit pour en rendre l'usage en- 
tièrement illusoire Il y aurait de l'imprudence à se con- 
fier à une arme qui peut ainsi devenir inutile au moment 
même où Ton aurait besoin de s'en servir ^1). » 

Il est impossible, en comparant ces deux descriptions des 
grands tubes et de la fusée, de méconnaître leur identité 
parfai te, bien qu'elles aient été tracées à sept cen ts ans d'inter- 



(1) Euu aciutt de VarilUerie de campagne en Kurapê, par Mazé, 1838, 
in-8S p. 135-136. 

UCMKGUS tUI U PEU ORéoBOIS. 9 
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valle. H n*e8t pas un aeul caracière des grands lubes qui ne 
puisse s'appliquer à la fusée, et réciproquement. Ce projec* 
tiie» qui, suivant Anne Gomnène, 9 par sa nature , s'élevait 
dans les airs , » c'est bien la fa^éedatUla propriété est déport 
ter eUe-^mime le principe de son mouvement. 

Ce projectile qui y au dire de Joinville, laissant derrière 
lui une longue traînée de feu , jetait tant de clarté la nuit 
que l'on voyait dans le camp comme en plein jour, n'est-ce 
pas la fusée que l'on emploie encore si souvent aujourd'hui 
pour éclairer les environs des places assiégées et certaines 
opérations militaires? La simplicité du service du feu gré- 
geois, ses efifels si peu redoutables pour les hommes, tout se 
retrouve dans la fusée de guerre. 

Il y a identité incontestable jusque dans les imperfec- 
tions, puisque, malgré les progrès delà science, l'incerti* 
tude du tir de la fusée , incertitude causée par les influen* 
ces atmosphériques, empêche encore aujourd'hui , comme 
au temps de Luitprand, de se confier à ce projectile (i). La 
seule différence , qui est une différence sans valeur, con- 
siste dans la substitution d'un cartouchecylindrique au tuyau 
de roseau. 

Donc les grands tubes étaient des fusées de guerre. 

Une plus longue discussion nous semble inutile pour dé- 
terminer la nature des autres sortes de feu grégeois. Il suffit 
de relire les auteurs cités plus haut pour conclure : 

i^ Que les tuhes de matn, qui ne différaient des grands tu- 
bes que par la longueur , étaient des petites fusées. 



(1)0n8e rappelle le passage : «Deusveat» tune pladdoin reddidit 
mare. Seeut enim ob ignii tnUssUmem Grmcis erat incommodum. o 
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V Que l€6 pâli ]rietiu de fm d*mrt%fk9 n'étaient antre ehoae 
que df» poli li /ai. 

Ce résullat n'a rien qui doive surprendre; tout nous y a 
amené auceessîTement , depuis l'expression /> u d'artifice , 
employée par Ducange, jusqu'au récit de Joinville. Il a été 
da reste à moitié pressenti > il y a une vingtaine d'années, à 
l'époque où les nations de l'Europe se portaient avec ardeur 
vers l'étude des fusées de guerre. M. de M ontgcry avait déjà 
reconnu (i) dê$ etpéeei de fuiiee votantes dans les chetroft- 
fhonet de l'empereur Léon ; mais il était loin d'avoir appli* 
que aux grands tubes ce qu'il avait dit des petits ; car se mé- 
prenant» ainsi que beaucoup d'autreSy sur iesensdumot ffC^cnv 
(tube) qu'il interprétait par siphon , il ajoutait que le feu 
grégeaiê , qui hriJMl dane F eau » se lançait au moyen d'une 
pompe fmdanie, erreur copiée par l'auteur d'un article du 
Journal asiatique (3). 

On serait parvenu plus tôt à nos conclusions sans l'obsti- 
nation peu motivée queToQ amise jusqu'à présent à confon- 
dre deux choses essentiellement distinctes, c'est-à-dire, 
1^ les matières constituant le principe même de la fusée, 
comme simple fusée vblante ; V les matières destinées à 
mettre le feu, rendant incendiaire la fusée volante, et qui 
alors, comme de nos jours, étaient placées à l'extrémité du 
projectile. 

Une chose surtout a puissamment contribué à induire en 
erreur tous ceux qui se sont occupés du feu grégeois ; c'est 
la confiance que l'on a eue dans la recette donnée par Anne 



(1) Tridiéd£gfiiMieidegmrr0fp.M, in-S*. 1825.— /ovrnaf <Im tdcncci 
ndtttatres, 1824, p. 369. 

(2) jitlatk iomnuU, septembre 1825, p. 265. 
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Gomnène{l), recette que plusieurs personnes ont essayée 
sans aucun succès. Mais le témoignage de cette princesse ne 
nous semble avoir aucune valeur. D*al)ord, il est fort peti 
probable qu'une femme connût exactement les procédés de 
la préparation du feu grégeois, et alors il n'est pas étonnant 
qu'elle en ait donné une recette absurde. Ensuite , dans le 
cas où elle en aurait été instruite, comme il est impossible 
d'admettre qu'elle eût osé divulguer un secret auquel les 
empereurs grecs attachaient une si haute importance, il 
faut en conclure qu'elle savait très -bien que le mélange 
qu'elle indiquait formait la partie secondaire du feu 
grégeois, et ne pouvait être d'une grande utilité. En effet, 
cette composition dans laquelle entraient la poix, le soufre 
et la sève d'arbres verts , devient insignifiante si l'on veut 
en faire l'essence même de la fusée; il n'en est pas de même 
lorsqu'on y voit la désignation des substances incendiaires 
qui en étaient le complément indispensable. Ge sont ces ma- 
tières molles, déjà liquides ou que la chaleur rendait liqui* 
des, telles que la poix, le bitume, le soufre, le naphte, qui 
expliquent de la manière la plus simple et la plus satisfai- 
sante les noms de feu liquide (mïpOYpov), de feu mède (2) 
(icup fxYi^ixûv) , de feu mou (mlp (AaXOoxdv) , et enfin de igniâ sul» 
fureus dont nous avons parlé plus haut (V. p. 16). On a 
d'ailleurs attaché à tort trop d'importance à ces expressions], 
qui ne se rencontrent jamais ni dans Constantin Porpbyrogé- 
nèie, ni dans Léon, ni dans Anne Gomnène, c'est-à*dire 



(1) « On rassemble la poix et la sève mcontumable de quelques 
arbres verts. On broie ce mélange avec du soufre, et on Tentasse 
dans de petits tuyaux de roseaux. » (V. p. 24.) 

(2) Le naphte se tirait presque uniquement de laMédie. 
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dans les auteurs pouvant le mieux juger en connaissance 
de cause. Elles doivent leur origine au vulgaire » et Ton 
sait combien 9 en fait de science, ses dénominations sont 
fausses et trompeuses. 

Occupons-nous actuellement de déterminer le mélange 
qui peut produire à lui seul les trois sortes de feu grégeois. 
Entre autres propriétés, il doit avoir celle de détoner (1) : 
examinons donc les différents mélanges détonants qui nous 
sont connus > et partons de ce point» que personne ne son- 
gera à nous contester, savoir : que la chimie étant plus 
avancée de nos jours qu'elle ne Ta jamais été chez les Grecs 
du Bas-Empire, il est impossible d'admettre qu'une com- 
position aussi importante que celle du feu grégeois ait pu 
échapper aux recherches des savants modernes. 

Les mélanges ou composés susceptibles d'explosion peu- 
vent être gazeux, liquides ou solides. Il est inutile de cher- 
cher si les deux premières catégories (2) ont pu fournir à la 
composition du feu grégeois : une hypothèse de ce genre ne 



(I) MtTà Pfovniç miAiro'tuvov, {Tact, de Léon, c. 19, $ 51.) nup-pv 94 
TtvK (Mvcv iroXflU^ dXrfov ^i^oç ix toû xpOTca rov nupôc firtatv. (PhrODtzès , 
p. 54.) 

(3) Eo effet, parmi les mélangea gazeux sont les mélanges, 1* d'oxy- 
gène et d'hydrogène, qui détonent, soit lorsqu'on y met le feu, soit 
lorsqu'on y fait passer rétincelle électrique ; 2« de chlore et d'hydro- 
gène, qui détone quand il est exposé aux rayons solaires. 

La classe des liquides fulminants est fort peu connue, à cause de 
la difficulté de les conserver et des dangers qu'offce leur étude. 
Mats aucun de ces composés liquides ou gazeux ne pourrait repro- 
duire un seul des effets du feu grégeois autre que celui de la déto* 
nation. 
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soutiendrait pas la discussion. Les composés fulminanis so- 
lides sont beaucoup mieux connus; mais cette propriété de 
fulminer s* oppose précisément à ce qu'ils soient employés à 
lancer des projectiles. Leur explosion étant instantanée, et 
agissant sur le tube destiné à lancer le projectile aussi 
promptement que sur le projectile lui-même, fait voler le 
tube en éclats ou l'altère en très-peu de temps. La poudre à 
canon y au contraire, seule, ne s'enflamme pas instantané- 
ment. La combinaison des divers éléments qui la consti- 
tuent occasionne un dégagement de gaz qui a lieu successi- 
vent, et qui, comparable à l'effet d'un ressort qui se détend, 
agit sur le projectile et non plus sur le tube dans lequel 
celui-ci est renfermé. 

Ainsi, d'un côté , les trois sortes de feu grégeois se retrou- 
vent dans trois effets de la poudre à canon, et ne se retrou- 
vent que là; de l'autre, la poudre à canon est l'unique mé- 
lange susceptible de produire à lui seul chacun de ces mêmes 
effets. Donc la composition du feu grégeois et celle de notre 
poudre de guerre sont identiques. 

Toutefois, nous ne voulons pas prétendre que la proportion 
des substances formant la base du feu grégeois et de la 
poudre à canon fût parfaitement identique, maia seulement 
que les ingrédients étaient à peu près les mêmes. 

Tous ceux qui se sont occupés de la composition chi- 
mique du feu grégeois sont arrivés à notre conclusion (i). 



(1) Maizeroy, aptes avoir dit que le feu grégeois était une masse 
d'artifice dont la base était du soufre et du salpêtre, lyoute : c J*ai 
rapporté ce qui m'a paru de plus probable sur la composition de ce 
feu, que nous avons depuis longtemps eutre les mains sans nous en 
douter. » 
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Nous devons pourtant prévenir une objection. On se de- 
mandera peul-étire comment les Grecs ont pu pendant plus 
de cinq siècles rester possesseurs d'une composition aussi 
puissante que la poudre, sans en tirer un autre parti que 
celui de la fusée et des pots à feu. Mais il n*y a pas lieu de 
s'étonner d'un pareil résultat. 

Le secret de la préparation du feu grégeois n'était, com- 
me nous l'avons vu, conlié qu'à un petit nombre d'individus, 
et certes ce n'est pas ainsi que les découvertes se perfection- 
nent. Si depuis la première apparition de la poudre dans 
notre Occident il a fallu au moins deux siècles, avec le 
concours de toutes les nations jeunes et intelligentes do 
r£iirope,pour que l'artillerie commençât seulement à jouer 
un rèle digne de l'avenir qui lui était réservé» on compren- 
dra facilement quels obstacles invincibles s'opposaient à son 
progrès et à son développement chex les Byzantins, dont 
l'état de décrépitude et d'abâtardissement se révèle à cha- 
que page de leur histoire* 



OBiGllfE DB LA POUDRE ▲ CANOII. 



Dans le but de donner encore plus de poids à nos conclus- 
sions, nous allons chercher quel a pu être le premier emploi 
de la poudre appliquée à l'art de la guerre ; ce qui nous 
amène naturellement à traiter une des questions les plus 
controversées et les plus obscures des temps modernes, 
celle de l'introduction de la poudre en Europe; et nous 
espérons que ce travail y jettera quelque lumière. 

Les Romains , et probablement les autres peuples de 
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rantiquitéy connaissaient une poudre d'arlifice, comme 
en font foi les vers suivants de Glaudien : 



Bf obile ponderibus descendat pcgma rediiclis» 
Inque chori spccicm spargcntcs ardaa flammas 
Scena roiet ; varios cffingat Mulciber orbes 
Pcr tabulas impune vagos, picta^quc citato 
LudeDt îgne trabes , et non permissa morari 
Fida per inoocuas errent incendia turres (1). 

Athénée, auch. i7dui*^^ livre du Banquet des savants, parle 
d'un célèbre prestigiateur nommé Xénophon^ lequel savait 
préparer la matière d'un feu qui s'allumait de lui-même. 

Il existe aussi, au vn^ livre des Keoroi de Jules l'Africain, 
un passage assez remarquable où il est question d'un feu 
qui se meiU de lui-même , et qui est produit par un mélange 
qu'on ne doit pas exposer au soleil passant au méridien, 
mais garder dans une botte soigneusement fermée, do 
peur d'incendie (2). Pourtant, nous ne croyons pas que 



(1) Glaudien, D4FI. ËÊaUn Theodari eonnUatu, t. 325. 

(2) A6TO[JiaTGviï5p... oxeuâCtTou oStm... ^îcu àicupov», àXocopuxTcû xevtoc» 
xtpouvîcu Xîftcu , icupîrcu iool Xtioûvreu in Outa (AtXaîv^ , luffoupavcûrroc liXiou , 
put'ywTxi Tt ouxof&îvcu (iiXatviQC cin;, xat âv^poXrcu Cwcuvdîoiç d^pôk xat aOroO 
^urou ixftffTCU ?9cv, «>( Xupû^e; "jfsveoOai * lira rpca^âXXiTxi ««^gcXrou rtrâvcu 
xaynX&c 6Xipv. *£mpkiXMc SI iil rptCiiv {uowpavcùvroc i^îcu, xat çuX«99itv 

Ttvi à^ytitt Tupèç ro {toi(mv, outai; Ixiiv ttç icuÇt^oi, xsct ^wcin ^tixvuvai tm 
iftXtfli» * àXX' Jv ioiripa tàv pouXiri irGXtfJitMv ^Xa tuicp^aai, roûîTa xaT«xp^«t(C« 
^ frcpov Tt, XiXy,6ora>c ^*' i^«> T^p 9guYC(jt.iScu navra xaudiiaiToi. ('leuXtoti 
'AfpuMvoO Ki9Tot; Veieres nmihematici,p, 303, col. 1, în-foL, Paris » 
1693.) 
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ce soie là qu'il faille rattacher Torigine de notre poudre. 

Le tome viii des Mémoires des missionoaires de Péking 
renferme une lettre écrite de cette ville* en 1778, lettre 
dans laquelle le P. Aipyot, traduisant un manuscrit chinois 
qu'il avait sous les yeux, rapporte que plusieurs siècles 
avant Jésus-Christ tous les effets de la poudre étaient incon- 
testablement connus en Chine (i) , où, dôs le commence- 
ment de notre ère, l'artillerie avait pris les plus grands dé- 
veloppements. A cette dernière époque, les Chinois avaient 
déjà de nombreuses machines de guerre, comme le tonnerre 
de la terre , la rtu:he d'abeilles , le feu dévorant, etc.f et enfin le 
globe contenant le feu du ciel. Le missionnaire ajoute que c les 
effets attribués à ce feu du ciel rappellent l'idée qu'on se fait 
communément du feu f<régeois. On s'en servait plusieurs 
siècles avant notre ère. » 

Or, jusqu'au vii^ siècle les Chinois» qui avaient eu de 
nombreux rapports avec les Romains , firent un commerce 
actif jusque sur les bords de la mer Rouge (2), et suivant toute 
probabilité c'est d'eux que Callinique reçut le feu grégeois (3). 



(1) Mémoires des missionnaires de PéMng, t. VIII, p. 331 et 8uiv. 
(voyez aussi un mémoire de M. A. Rémusat, Jead, des insor., nouv. 
série» t. vu, p. 416). 

(2) On sait que c'est de la Chine qae la soie fut importée en Europe 
au VI* siècle, sous Justînien. (Voyes les travaux de M. de Guignes 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
t. i[xvii et XXXII» et un mémoire de M. A. Rémusat, dans la nou- 
velle série, t. VIII» p. 101- lâ3.) 

(3) C'était l'opinion do savant Isaac Yossius. (Voyez Vatiortan Ob- 
arvtttionum iiber, 1680, p. 86 et suiv.) 

mRGHKRCHS5 tUR XJC FIU GRIOIOIS. 10 
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Quoi qu'il en soiide cettedernière hypothèse, etmônieeii 
taxant d'exagération les faits rapporiéspar le P. Amyot, il 
est positif que les Chinois se servaient d'artillerie au xni* 
siècle. Assiégés dans Caîfong-fou par les Mongols en 1232, 
ils lançaient sur les ennemis « des boulets de pierre , ronds 
et de différents poids. 11 y avait aussi dans cette ville des ho» 
pao ou pao à feu appelés tchin'tien-'leï , dans lesquels on meu 
tait de la poudre. Celte poudre prenant feu,, ils éclataient 
comme un coup de tonnerre et se faisaient entendre à plus 
de cent ly. Leur effet s'étendait à un demi«arpent de terre 
toutautour du lieu où ils éclataient.... Comme les Mongols 
s'étaient creusé sous terre des retraites où ils étaient à l'abri 
des coups f on s'avisa de lier avec de fortes chaînes de fer 
les machines appelées tdiin-tien-leïf et on les descendit 
dans le lieu où étaient les sapeurs mongols; elles prirent 
feu et mirent en pièces les hommes et les boucliers. Les 
Kin avaient encore une espèce de javelot qu'ils appelaient 
fei-h(htêiang , c'est-à'^dire javelot de feu qui vole ^ dès que la 
poudre qu'ils y mettaient prenait feu, ii était poussé à 
plus de dix pas, et faisait des blessures mortelles (1). » 

Il est difficile de ne pas être frappé de la similitude 
qu'offre cette description de l'emploi de la poudre avec celles 
qui ont été données plus haut du feu grégeois. Lq javelot de 
feu qui vole et qui était poussé à plus de dix pas dès qu'on y 
mettait le feu , n'est-ce pas le feu qui par sa nature s'élevait 



(f ) Mailla, Histoire généraU de la Clnn€y t. IX , p. 166 ; Gai|bil, BU^ 
taire des Mongous, 1739, ia-4<»» p. 31-37; BhÊokrt du MtmffoU, par 
M. Bt. Quatremère, t. i, p. 135-136, noict. — Mailla fait observer 
que tes Chinois se servent encore du mot pao pour désigner le canon* 
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dans les airs, n^est-ce pas la fusée (i)? Les pao à fea devaient 
être quelque chose d'analogue aux pots pleins de feu d*arU- 
ftee» aux pots à feu. Enfln les Chinois se servaient de leur 
poudre dans les mines, comme les Grecs au siège de Gons- 
tantinople en 1463. 

Ouvrons maintenant leplus ancien ouvrage où il est ques- 
tion en Europe de la poudre à canon , c'est-à-dire le célèbre 
traité intitulé : Liber ignium ad comburendos hostes^ dont 
l'auteur, Marcus Graecus» vivait suivant Schœll (2) au xi* 
siècle et au xii^. 

Cet opuscule, que nous croyons s'être répandu en Eu- 
rope après la conquête de Constantinople par les Latins 
qui durent alors chercher à s'approprier autant que pos- 
sible les connaissances militaires des Byzantins, est évi- 
demment une traduction du grec; c'est ce que prouvent 
l'épithète GrœcuSf l'orthographe inusitée du mot Marchus 



(1) Quant aux blessures mortelles faites par lejaifeiot de feu qtU vole, 
elles pouvaient être causées soit par quelque artifice ajouté à sou 
extrémiléy soit par quelque pointe eo métal dont le projectile était 
peut-être armé. -C'était de cette dernière manière qu'étaient faites 
les fusées doot les troupesde Tippoo-Saëb se servirent contre les An- 
glais, au siège de Seringapalnam en 1799. 

(2) BUîoire de la Huératwre grecque profane, t. VII, p. 2( 1. — Il est 
impossible d'admettre l'assertion de Dutens qui prétend que Marcus 
Grsctts vivait avant le ix* siècle, parce qu'il trouve, dit-il, son 
nom cité dans le médecin arabe Mesué. 0r, dans ce dernier, il y a 
seulement : « etdicii Grœeus^h c'est-à-'dire Hippocrale. (J. Mesué, 
MeSca, Venise» 1581 , p. 85, col. 1 ; Dutens, Orig. desdée. aitribuiet 
oauB moàemetf t. Il, p. 70 et suiv., 1812. } 
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écrit dans la première phrase de deux manuscrits avec 
un chf reproduisant évidemment le X grec y le style 
rempli d'héllénismes 9 et les différences notables qui exis- 
tent entre un manuscrit du xui* siècle conservé à Munich et 
deux autres (1) possédés par la bibliothèque royale de Paris. 
On y trouve une trentaine de recettes presque aussi insi- 
gnlflantes les unes que les autres : telles sont celles du feu 
grégeois (2), et des feux trouvés par ArislaU et devant durer 
neuf ans (3). Mais il y en a deux, et unesurtout^qui donnent 
la composition de la poudre (4), et , chose remarquable, ce 



(1) De ces deux manuscrits, qui n'offrententre eux que peu de va^ 
riantes, l'un appartient au xiv' siècle, et Tautre au siècle suivant. 
Ce dernier a été publié en 1804| in-4o, par Laporte du Theil. C'est 
donc i tort que M. Hœfer dans son Histoire de ia chimie, f 842, in-8*« 
1. 1, p. 28i, donne ce traité comme inédit, 

(2) ff Ignem graecum tall modo faciès. Be. sulfur vivum, larta- 
rum, sarcocoHam et picolam, sal coctum, oleum petroIeum et 
oleum commune. Facias bullirc invicem omnia ista bene. Postea 
impone stupas et accende.... Posi illnmina et non extinguetur, nisi 
cum urinOy vcl aceto, vol arena. » 

(3) « Ignis qno Arisloteles domus in montibus sitas destruxit in* 
cendio.... Aristoteles^ nanique hujusmodi ignem annis novem durarc 
asscrit. » 

• (4) a Ignis volatilis hoc modo conficîtnr : accipe lib. 1 siilfuris 
vivi ; lib. 2 carbonum tillis vcl saltcse; 6 lib. salis petrosi; quse tria 
subtîHssime terantur in lapide marmoreo. Postea pulverem ad libi- 
tum in tunica reponatis volatilt, vel tonitruam faciente. Nota. Tu- 
nica ad volandiim débet esse gracilis et longa, et cum predicto 
pulvere opiime concolcato repleta. Tunica vero tonitruum facicns 
débet cs«e brcvis et grossa, et prœdicto pulvere semi«plena, et ab 
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sont précisément les recettes pour la fabrication de la fusée 
Tolante et du pétard , fabrication décrite de la manière la 
plus exacte et la plus minutieuse (1). 

Ainsi tout amène à conclure que c*est sous forme de fusée 
que la poudre a fait son apparition à la guerre, et ce résultat 
qui confirme si bien ce que nous avons avancé sur Tiden- 
tité du feu grégeois et de la fusée était facile à prévoir. En 
effet Tartilierie, dans son développement lent et tardif, a 
parcouru la phase de tâtonnements et dressais que parcou- 
renty à leur début, toutes les sciences humaines. La fusée , 
c'est-à-dire le tir incertain , a commencé par régner sans 
partage sous le nom de feu grégeois jusqu'à l'invention du 
tir certain^ c'est-à-dire des bouches à feu; et dès que celles- 
ci eurent atteint un degré suffisant de perfection , alors elle 
tomba en discrédit, vers la seconde moitié du xv*** siècle, et 
fut reléguée chez les peuples qui en étaient , pour l'art mili- 
taire, à peu près au môme point que les Grecs du Bas-Em- 
pire (2). Puis, aujourd'hui, grâce à des améliorations, suites 



utraque parte fortissime filo ferreo bene ligata. iVoto. Quod ad vo- 
landum tuoica pUcaturas ad libitum haberc polest, toniiruam vero 
faciens quam plurimas plicaturas. JVofa. Quod duplex poteris facere 
tonitruum atqne duplex volatile instrumentum, tunicam «ubtiliier 
in tunicaiocludendo..» 

(1) L'autre recette pour le feu volant rappelle, à s'y méprendre, 
la description d*Anne Comnène : « Partem unam colofonitt et tan- 
tum sulfuris vivi> partes vero (sex Y) salis pétri et in oleo linoso, vel 
lauri, quod est meliusv dissolvaninr, bene pulvcrizata et oleo lique- 
facta. Post in canna, vel ligne concavo, reponatur et accendatur. 
Bvolat enim subito ad quemcumque locum volueris, et omnia in- 
cendie concremabit. » 

(2) Ainsi l'usage 8*en perpétua longtemps chez les Barbaresques. 
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inévitables de longues années d'études et de guerres, on Ta 
Toît y sous le nom de fusée à la Congrêve^ chercher à repren- 
dre un rang que peut-être les progrès incessants de la science 
lui feront perdre une seconde fois (1). 

Vers la fin du xin" siècle, les textes arabes et latins où il 
est fait mention de la poudre commencent à devenir assez 
fréquents (2). 

Ainsi notre savant orientaliste M. Reinaud a trouvé à la 
bibliothèque royale un manuscrit arabe, dont Tauteur, nom- 
mé Nedjm-Eddin-Hassan Ahdab ou le Bossu (mort en 1295)^ 
écrivant, comme il le dit lui-même, d'après les observa- 
tions recueillies parson père, par ses aïeux et parles maîtres 
de l'art, donne trois receltes différentes dans lesquelles il 
n'entre pas d'autres ingrédients que ceux de notre poudre 
de guerre (3j . 

Dans les guerres de Tippoo-Saôb contre les Anglais, elle tint presque 
uniquement lieu d'artillerie aux Indiens, qui s*en servaient avec une 
grande habileté; ce qui donna l'idée au général Gongrève de la 
réintroduire en Europe. L'artificier Ruggieri avait en vain essayé 
de la faire adopter en France dès 1791. 

(1) Voy., sur l'avenir des fusées de guerre, les deux ouvragesdéjà 
cités de MM. de Montgéry et Mazé. 

(2) Nous négligeons à dessein le passage suivant de Casiri, dont il 
est impossible de vérifier rexactitudc: « Abu-Hassan-ben-Bia Gra- 
na'.cnsis, qui pra^clarum poema condidit, quo bellica et arma et tor- 
menta qiiœ apud Hispanos obtinuere describit, nitrati etiam pnU 
veris usum jam tune (1272) attendit. » (Gasiri, RWliotH. Jr. BUp., 

1. 1, p. 105.) 

(3) Baroud (salpêtre) 10 drachmes, soufre 1 drachme, charbon 2 
drachmes. — Baroud 10, soufre 1 et 1/4, charbon 2 et 1/2. — Ba- 
roud 10, soufre 1 et 1 /8, charbon 2 et 1 /4. — Voy. la savante dîs- 
aerlation de M. L. Lacabane dont nous allons parler p. 80. 
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EnÛD'Un autre auleurde la même nation parla d'une 
grande machine employée au siège de Baza(Baeça) en 1323 
et où Ton peut reconnaître le canon (i). 

Plus d'un demi-siècle avant cette dernière date, Roger 
Bacon (2) avail, dans deux de ses ouvrages » parlé à diffé* 
rentes reprises de la poudre « employée , dil-il, comme jouet 
d'enfant, dans pliAsieurs parties du monde. » Mais pourtant, et 



(1) et Combatié la ciudad de dia y noche con niàquinas é Ingeoios 
que lanzabao globosdefuego coo grandes iruenos, todo semejaniet 
àlosrayosde las tempestades.... Al aflo siguiente.... fué el rey con 
poderosa hueste y bieu provisto de màquinas é ingeoios à cercar la 
ciadad de Martes : la combatiô.... con incessante fuego de las mà- 
quinas de truenos. (J. Conde, part. lY, c. 18.) 

« Abu-Abdallah>£bD-Aikbatib, in historia hispaua ad aanam 

Chrisii 1323, bœc habet : « Illc (videlicet IsmaéL Graoate 

tu m rex) castra movens, multo milite liosiium urbem Baza ob- 
sedityUbi machiDamillam moâcimam naphtha et globo in$tructam,admoU> 
igru, in munitam arcem cum strepitu e&plosit. » (a siri, BibUoth. Ar. 
Bûp,, t. Il, p. 7, col. 20 

(2) a Quaadam vero auditum perturbant in tantum quod â subito 
de. nocte et artificio aufficienti fièrent, nec posset civitas nec exer* 
citus sustinere. NuUus lonitrus» fragor, posset talibus comparari. 
Quadam tantum lerrorem visui incuUunt, quod coruscatiooes nu- 
bium longe minus et sine comparatione perturbant.... Et experi- 
mentum hujus rei capimus ex hoc ludicro pueriU, quod JU in multU 
numtû partWuê, scilicet ut instriunento facto ad quantilMero poilicis 
humani ex violentia iilius salis, qui salpetrœ vocatur, tam horibilis 
sonus nascilur in ruptura modic» rei, scilicet modici pergameni, 
quod fortis tonitrui seotiatur excedere rugitum et coruscationem 
raaximam sui luminis jubar excedit. » (Opm majuâ , 1733, in-fol.« 
p. 474.) Cet ouvrage fut composé avant i2bÔ, puisqu'il fut envoyé 
au pape Clément IV, mort dans le cours de cette dernière aanée. 
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bien qu'il en décrive exactement tous les effets, il fallait que 
la composition en fût connue seulement de quelques adep- 
tes, car il ne la donne que sous le voile de l'anagramme (i). 

H. Léon Lacabane a publié récemment une dissertation 
pleine d'intérêt (2), où il a tracé l'histoire de l'introduction 
de la poudre à canon en France. Grâce aux documents cu- 
rieux et inédits qui y sont contenus etque ce savant distingué 
a discutés et misa profit avec sa sagacité habituelle, nous 
pourrons rectifier et compléter les renseignements que nous 
avions donnés dans la première édition de notre mémoire. 

Un acte authentique de la république de Florence, de l'an- 
née 1326, parle de canons de métal (3). Ainsi jusqu'à pré- 



(t) « His vero sunt quaedam annexa sine figurationibus; nam In 
omnem dislantiara quam yolumus arlificiaiiter conriponere ignem 
combnrcntciii ex sale pctrs et aliis... Praetcr vcro hœcsunt alla slu- 
penda natitrœ, nam sonlvclut tonilrnset coruscaiiones possunt fieri 
in aère, immo majore horrore, quam illa quœ fiunt per naturam. 
Nam modica materia adaptata scilicet ad quantitatem unius poUicis 
sonum facit horribilem et cornscationem ostendit vebementem. » 
[De secrêtU operUnti artU et naturœ, c. 6 ; Theatnan cMmicumy t. V, 
p. 851.) cr ... Sed tamen salis petrae luru vopo vbr can utriei sulphuris, 
et sic faciès tonitnim et cornscationem, si scias artiGciam ; videas 
tamen utnim loquar in enigmate vcl secundum veritatcm. » (/Mrf., 
c. 11, p. 861.) En refaisant Vanagrammi*, nous avons trouvé non pas 
seulement carbonum piUvere, comme quelques-uns l'ont prétendu^ 
mais carvonu puiveri trito, ce qui est évidemment pour earbonwn put- 
vereiriîo. Voyez l'Encyclopédie anglaise de Uees, art. Gtmd-powder. 

(2) De ta poudre à canon et de ion httroduciion en France, imprimée 
dans la BibUoihèque de VScole des chartei, 1845, 2« série, 1. 1» p. 28 ; et 
dans le Journal dei armée spédaUs, mars 18i5. 

(3) « item. Possint die ti Domini Prières artiumet vexillifer justitiCi 



1 
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s^nt du moins» l'Italie doit être considérée comme le pays, 
où cette arme a.été employée pour la première.fois. 

C'est dans un compte de dépenses du mois de juillet 
4338 (1) » que Ton trouve la plus ancienne mention des ar- 
mes à feu en France ;Tnais il est probable que leur emploi 



uoa cum dicto officio duodecim bonoruni virorum, eisqoe liccat no. 
roioare, eligere et depatare unum vel duos magistros ia officialeset 
pro ofHcialibus ad facicndum et ficri faciendum pro Ipso communi 
pilas seu palloctas ferreas el canoncs de meitallo, proipsîscanouibus 
et pâlot tis habendis et operaudis pcr ipsos magislros et officialeset 
alias personas in defensiooe communis Florentie et rastroram et 
terrarum que pro ipso commuai tcDcnlur, et in damauro et preju* 
dicium inimicorum, pro illo cempore et tcrminio et cum illis officio 
et salario, cisdem per commune Florentie et de ipsius commuais 
pecunia per camerarium camere dicii communis solvendo illis tem* 
poribus et termiuls; et cum ea immunitate et eo modo et forma, et 
cum illis paciis et condictionibus, quibus ipsis pfioribusetvexiilifcro 
et dicto officio \u bonorom virorum placuerit.a 

Cet acte est daté du 11 février 1325 (1326)» et eitraitdu vol.xxiil 
(Diâtinctioa U, classe il) des i^formagioni de Florence, p. 65. — 
Voy. Lacabaoe, ouvrage cité, p. 50. Ce document y a été publié pour 
la première fois. 

(1) « Sacbeot tous que je Guillaume du Moulin de Boyloigoe, ai eu 
et receu de Thomas Fouques, garde du clos des galées du Roy nostre 
sire à Rouen, un pot de fer a traire, garros (carreaux) à feu» qua* 
rante-huit garros ferrés et empanés (eo^pennés) en deux casssc, une 
livre de salpêtre et demie livre de souffre vif pour farie poudre pouf 
traire lesdiz garros; desquelles cbosses je me tien à bien paie et les 
promets à rendre au Roy nostre sire ou à son commandement toute 
fois que mçstier sera. Donné à Leure, sous mou seel» le 11" jour de 
juillet Tan mil ccc trente et huit, d (Lacabane, ouvr. cité, p. 36.) 

RICHIKCHBS sua LS rSU GMGBOb. 1 1 
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681 antériear de plusieurs années à cet acte, car, à partir de 
cette époque» il en est question très-souvent. On les voit figu- 
rer aux sièges de Pny-Guillem (mars-avril 4339) (i), de Cam- 
brai (septembre 1339) (2), du Quesnoy (i340)(3), du château 
de Rthoulten Artois (131^ , etc. (4). 
Les titres de l'Angleterre ne remontent pas, je crois, plus 

glossaire (6) , et qui sont de 1344 à 1347. Les Anglais se ser- 



(!) Compte de Barthélémy du Drach , trésorier des guerres de 
cette année (1338 vieux style, pour 1339) : A Henri de Faamechon 
(on Famechon) pour avoir poudres et autres choses nécessaires aux 
canons qui estoient devant Poy-Guillaume (liseï Puy-Guillem). » 
(Ducange, voce Bombarda, et Lacabane, p. 38 et suiv.) 

(2) « Sachent tuft que nous^ Hughes, sires de Cardilhac et de 
Bfeule, chevaliers, avons eu et receu de mons' le Galois de la Bal- 
mes, maistre des arbalestriers, pour dis canons chînq de Ter et chinq 
de métal, Uquel sont tout fait don commandement doudit maistre 
des arbalestriers par nostre main et par nos gens, et qui sont en la 
garde et en la deffense de la ville de Cambray, vingt et chinq livres 
deus soûls et sept deniers tournois, Kquel sont délivré audit maistre 
et i la ville. Donné sonz nostre saiel, à Cambray, le viii* jour d'oc- 
tobre mti ccc XXX et noef. d (Lacabane, p. 51.) 

(3) a Ceux du Quesnoy desclicquèrent canons et bombardes qui 
jetoient grands carreaux. » (Froissart, liv. ii, part, ii, c. 3.) 

(4) jrémoiret (U la Soàéti du antUfuairet de ta Morhde, t. V, 1839- 
1840, p. â75 et sntv. 

(5) 9 Mirans autem non pneteream quod in tabulis expensamm 
mîlitarium et civîlium Edouard! III (a 21 die aprilis, anno rcgni sui 
18, id est, Christi 1344, usque ad 24 novemb. regnî ejnsdem 31, h. 
e. Domini nostri 1347), mentio fit de Ounnert, ac si h» machinn 



SUR UÊ fM «MABOI8. fl 

vnu ée canOM à la liauiUede Grécî, «n 4346. La feto*- 
lion de YiUanîy morieo 1348, ne peut taJaserauciMi douta 
àoe80jet(i)L 

Nous ne savons pas quelle date on doit assigner pour Titt* 
lioductionde'la poudreen Allemagne; maie eecieoontrée dut 
eottnaicra lea armes i feu à peu près en même temps que la 
Franee et TAngleterre. Bu moins on peat le eonjeeturer 
d'après un passif d'an mamiSGrit de la bibliothèque dii roi 
oùy à l'année 1364» il est question d'une inventîoo rekn 
tive àl'ariinerîe faite par le célèbre BertholdScbwarti, que 
l'on a SI longtemps regardé comme l'inventeur de la pou- 
dre. Voîei ce passage : « Ledix-septiesme may mil trois cent 
cînquanta-qnatre, ledit seigneur roy (iean) estant aceriené 
de l'invention de faire artillerie frouvé en Allemagne par um 
moine, nommé Bertholde Schwartz, ordonna aux généraux 



qaos Gwmes appellant eliam tune in qsu essent. » (H. Spelmann, 
Ût&aarbmtf TOCe Bombarda, p. S4.) 

S'il fallaK en croire Froissart, les Ecossais se seraient servis d'ar- 
tillerie an siège de Sterling en 1312. « Ils conlraignircnt, dit-41, ceux 
de ladite garnison» par assauts d'engins et de canons» que par force 
les conTînt vendre aux Escots. b (Liv. i, part, i"^, c. 159.) 

(1) V E ordinè il re d*Ingfailterra i suoi arcieri, che n'bavea gran 
quantité su per le carra, e tait di sotto, e con bombarde, che sact- 
tavano pallottole di ferro con fuoco per impaurire e disertare i ca- 
valu de* Frsoceachi.... Sansa il edpi délie bombarde chef^ieno si 
grande Irenraoco e réméré che parea che iddio tonasse, con grande 
uccisione di gente e sfondamento di cavalli. ■ (MuratorI, a«non f&i-i 
tteanm Scriplartêj t. xm^ col. 9f7-9lê.) 
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CttiTTd 68toi6iit audit royaume de France» lattt pour adviseï^ 
des moyens d'iceux faire artillerie que semblablement pour 
empescher la vente dMceux à estrangers et transport hors le 
royaume (i).» 

M. Lacabane a soutenu avec raison que parles motis inven* 
tùm de /atre ariiUerùy il fallait entendre seulemeot qu'un per«> 
fectionnement dans la fabrication de Tartillerie avait été 
trouvé en Allemagne. 11 pense en outre que ce perfectionné* 
ment consistait dans la fonte des pièces. Nous sommes de son 
avis; mais il aurait peut-ètredû ajouter que, d'après les termes 
mômes dû document, il s'agissait de la fonte de pièces en 
cuivre» car, jusqu'à cette époque, dans la fabrication des 
iM>uches à feu, le fer parait avoir été à peu près le seul métal 
employé (2). 



(1) Règlement de$ monnoiei, ms. 353, fonds du Puy, cité par M. La- 
cabane, p. 47.— Ce document, comme l'a fort bien dit M. Lacabane, 
suffirait pour prouver l'existence de Berthold Schwartz, que quel- 
ques personnes avaient révoquée en doute. — Au musée degl' Uffizi, 
à Florence, on conserve un tableau de la fin du xv' siècle, par Gia*- 
como Grespî, qui a représenté le moine allemand dans son labora- 
toire , où il travaille avec plusieurs ouvriers à la fabrication de la 
poudre. On lit sur un mortier cette inscription : Pulvis excogUatui 
135i, Dania Bertholdo SchwarU, — Suivant Théodore Jansson d'Aï* 
melovecn {Rerwn inveniarum Onomasticon, Amstclodami, 1684, p* 77), 
ce fut en Danemark que Berihold fit la découverte de ce que le 
premier appelle tormentum heUicum, 

(2) Il paraîtrait, d'après le passage suivant d*un dialogue écrit par 
Pétrarque de 1358 à 1360, qu'à cette époque on se servait même de 
eanona en bois. 

Gaudium. — Habeo machinas et balistas iDDumeras. 



8I3R LB FB€ OftÉGBOlS. 86 

En fS0O , le consistoire de Lubeck fut incendié par la 
négligence de ceax qui préparaient la poudre pour les bom- 
bardes (i). n est question de canons dans la Chronique de 
Thuringe, de J. Rothe, à Tannée 1365. En 1373, le sénat 
d'Augsbourgflt|fondre vingt canons, et une charte delà même 
année (ait connaître la condamnation à mort d'un bourgeois 
de Ripa, qui avait porté aux ennemis de la ville deux sacs 
pleins de soufre et de salpêtre pour leurs machines (2). 



i^*«^ 



c Itaiio.— Mînim nîsi et glandes «neas, qu» flammis injeciîs kor- 
risoDo toniiru jacluntur. Non «rat satis, de cœlo tonaoïû ira Dei 
iromorlalis, homuncio, nisi (o cru délitas juncta superbi») de terra 
etiam tonuisset. Non imitabile fulmen, ut Ifaro ait, humana rabies 
imitata est, et quod e nubibus mitti 8olet, ligMo quîdcin, sed tarta- 
reo mittitur inummenio : qood ab Archimede inventum quidam pu- 
tant, eo tempore quo Marccllus Syracusas obsidebat. Verum ilte 
hoc, ut SQorum civium liber latom tueretiir, excogitavit, pairiœque 
excidium vel averterct vel differret, quo vos, ut liberos populos, vei 
jugo vel excidio prematis, utîmini. — Erat biec pesiis nuper rara, ut 
cum ingenti miraonlocerneretur: nuDcut rerum pesslmarum dociles 
suât anaai, ita eonwiuDis est^utunom quodlîbet genus annoruat.ii 
(Pétrarque» Dé rmMdXU Mtrimqiué fuftmœ, lib. i, dialog.99.) 

On racoote que, dans la seconde moitié du xvi* siècle, le célèbre 
sculpteur, peintre, architecte et mécanicien florentin Buontalentl 
fabriqua en une nuit des canons de bois, avec lesquels on battit en 
brèche un bastion de la ville de Sienne. 

(1) c Gonsistorium urbis Lubecensis incensum est et combustum 
per negligentiam illorum qui pulveres pro bombardis sive petrariis 
parabant.» (Secundnm Ghron. Lubecense H. Gorneri). — O^lnven- 
tUme puUfiriê pyrU, par Gramm. Mémoires de la Société de Copen- 
hague, 1745, t. T, p. 251. 

(9) Gramm, iW., p. 252, %3, 253, 254. 
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Ainsi se trouve réfutée; l'opioion^ ti|jourd*hiii même si 
répandue, que ce fut en 1380 au siège de Cbioggia par les 
Vénitiens, qu'eut lieu le premier usage de la poudre. 

Résumons cette troisième partie. 

Après avoir prouvé que le secret du Teu grégeois ne pou* 
vait être perdu, nous avons cherché quels étaient les pro^ 
jectiles de l'artillerie moderne qui se rapproçbaieut le. plue 
des trois sortes de feux grégeois; doiis avons trouvé la foaée 
volante, la fusée ordinaire et les pots à feu : et tout, dans 
les historiens grecs, latins, arabes et français, est venu ap- 
puyer et conûrmer ce résultat. Enfin, comme les effets pro- 
duits parles feux grégeois se retrouvaient tous dans lesefbts 
produits par la poudre à canon , et que la poudre I canon 
était seule en état de les produire, nous en avons conclu que 
la composition des feux grégeois et de la poudre à canon de- 
vait être à peu près identique. 

Telle est notre conviction intime, conviction basée sur des 
recherches longues et consciencieuses. Nous espérons l'avoir 
fait partager au lecteur, et si elle n'est point passée dans son 
esprit, c'est nous uniquement qu'il faut en accuser. 

Du reste, outre le rétablissement de quelques faits jus* 
qu'ici méconnus ou dénaturés, et que nous croyons avoir 
exposés dans leur véritable jour, ce travail peut encore mon- 
trer quelle mesure de doutect de critique l'historien doit ap« 
porter sans cesse jusque dans l'examen des moindre détails , 
s'il ne veut occasionner ou propager des erreurs pareilles à 
celles que nous avons eues à relever ici. Car on a pu reconnal- 
tie à chaque page la vérité des paroles prononcées, il y a 
vingt-trois siècles, par le plus grand historien de la Grèce, 
par Thucydide : 

« Les hommes reçoivent indifféremment les uns des autres 

ce qu'ils entendent dire sur les événements passés , même 
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sar ceux de leur propre pays tant pour la plupart , dans 

leur indolence à rechercher la vérité» tant ils aiment à adop- 
ter sans examen tout ce qui vient s'offrir à eux {i) ! » 



(1) Liv. I, c. aa. 



: I 



APPENDICE. 



Notre travail était complètement terminé, quand un article 
du Journal des sciences militaires (i)nous apprit qu*un mem- 
bre de la Société royale de Londres, M.Mac-Gulloch, avait pu- 
blié, dans le quatorzième volume du Ihe Quaterly Journal of 
sciences y literaiure, anà ihe arts (London, 18*23) , une notice 
sur le feu grégeois. Cette notice renferme des considérations 
générales fort justes mêlées aux erreurs les plus inconceva- 
blés. Ainsi l'auteur a parfaitement raison quand il soutient, 
i^ qu'il y a une liaison intime entre l'histoire du feu grégeois 
et celle de la poudre à canon ; V que l'ignorance en chimie a 
été la principale cause des fables débitées à ce sujet ; 3* que 
Callinique n'est probablement pas l'inventeur du feu gré- 
geois, et qu'il faut en rechercher l'origine plus haut. Mais il 
s'éloigne de la vérité lorsque, s'appuyant sur la version la- 
tine , donnée par Gasiri , d'un texte arabe attribué à tort par 
l'orientaliste espagnol à l'année 1249 au lien de l'année 
1340, il hésite à décider si le projectile en question est une 
fusée , une bombe, ou une carcasse (2} . Le récit de Joinville 



(1) Bulletin Férassac, 1824, p. 111^; 1825, p. 180. 

(2) « We may puzzle ourseWcs, indeed, 8ome>\hat between a 
rocket and a shell, or carcass. » (P. 29.) 

RFGHKBCBU SUm LK PUT OREGIOtS. 12 
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lui offre la même difficulté. Puis il finit par dire : « Que le 
feu grégeois ait été une fusée ou un serpenteau, cela n'admet 
pas de doute; et il est également vrai qu'il était une sorte de 
carcasse ou de balle de fèa (i). i» ITais^ pour arriver à ces 
conclusions, dont une seulement est juste el conforme aux 
nôtres , ce n'est pas sur les données historiques que l'auteur 
s'appuie; car il est impossible d'accumuler plus d'erreurs en 
moins de pages. Par exemple, l'on ne sait comment expli- 
quer l'anachronisme grossier (2) qu'il commet plusieurs fois 
en faisant raconter le siège de Saint-Jean d'A^cre (en 1189) 
par Joinville, et en y faisant assister saint Louis. Ailleurs» 
comme Dutens {Origine des découvertes ^ t. ii , p. 7Û)» il cite 
an passage delà Vie d'Apollonius de Tyanes, par Phîlostrate» 
passage où il veut voir l'emploi des fusées chez les Indiens» 
lors de l'expédition d'Alexandre , tandis qu'il y est seule- 
ment fait allusion à la prétention des sages de l'Inde de dis- 
poser à leur gré de la foudre et des éelairs. Il afirme que 
les écrivains byzantins sont très-portés au merveilleux, el 
c'est probablement par méfiance qu'il n'en a consulté au- 
eun. Il se borne à citer Anne Gomnène, à laquelle il fait dire 
que lenaphleei le bitume entraient dans U composition du 



(1) « If it was a rocket or a squib tfaBCadmits of bo dMibt ; ii il 
was aoy kind of carcass, of fire-ball, tbe same is true* » {¥. 39.) 

(2) « The grcek fire described by Joinville as used at the siège 
ofAcre. »(P.260 

a The greek firo used agaiogt Louis at Acre.» (p«36.)«-<«A€eer4iBg 
to Jeiaville, the greek fire was thrown from the walls of Acre by a 
machioe called a petrary. a (P. 86.) 

« As tbie writer was an eye-wîtness, havtng been himsctf présent 
at this famous siège, d (P. 36.) 
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feu ([cégdoîs, qmi était ûUmhé à des fiieh$i , ce dont H ne «e 
trouve pas un mol dans TAlexiade; ses deux ou itcàg €•!»- 
lions d*auteurg latins ont été prises dans les glossaires ou 
Jes notes de Ducange sur Joiovîiie et auires ; enfin il croie 
pleinement à Tinefficacité de l'eau» tout en rejeiam le eonte 
de la puissance du vinaigre. Ainsif en résumé, bien que cette 
ooiioesoit tout i fait nulle et enronée sous le rapport bt^ 
torique» l'auieur arrive pourtant à reconnaître a peu près 
l'ideotilé du feu grégeois et de la fusée; mais il est parvenu 
k ce résultai uniquement parce que les eipériences relati- 
ves aux fusées à la Gongrève avaient vivement excîAé l'ai- 
ceniion publique en Europe. Nous avons «ru néanmoins de- 
voir parler de cette disseriatioa . afin que Ton Aàt bien 
convaincu que, quand même notre travail n'eàt pas été do)i 
complètement lerminét nous n'aurions rien pu empcunier à 
l'auieur anglais. 



Nous rétablissons ici un passage d*nn auteur arabe, sur 
lequel» dans notre première édition, nous nous étions ap* 
puyé à tort pour établir que la poudre était connue en 
Egypte dès 1248. Gasirî, auquel nous nous en étions rapporté, 
avait commis un singulier anachronisme, en faisant vivre au 
milieu du xiu^ siècle cet auteur qui n'a écrit que vers 1340. 
Céà point a été très*4>ien établi par M. Eeinaud, dans la pré- 
face de la traduction française de la Géographie arabe d'A« 



■ / 
t.». 
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boulféda (voy. Lacabane, ouvrage cité, p. 3i). Voici le pas- 
sage et les notes que nous avons supprimés. 

« C'est précisément à l'époque de la croisade de saint Louis 
que vivait, en Egypte, Tauteur d'un ouvrage arabe sur les 
machines de guerre usitées de son temps, ouvrage dont Casiri 
a cité quelques lignes dans sa Bibliothèque arabe-espagnole, 
pour démontrer la haute antiquité de la poudreà canon chee 
les Arabes (i). Voici la traduction littérale de ce passage, 
dont il a joint le texte à la version latine, qui n'est pas très- 
exacte : «r La pùuire (el-barotid) rampe en scorpions ; ils s'allu* 
» ment et s'enflamment et éclatent où ils sont poussés; ils 
» s'étendent comme s'ils étaient un nuage; ils mugissent 
'■» comme si c*était le tonnerre; ils s'embrasent comme un 
» incendie et réduisent tout en cendres. » 

» Ainsi il existait, en 1248, un projectile incendiaire dont 
la poudre (el4>aroud) formait la composition (2) . C'est, à n'en 



(1) a Id sane haud obscure îodicaDt codices arabici mss. nostrae 
bibliothecœ, aique inter alios hicee codex» cujus auctor (JËgyptius, 
De tecretit M-maleki al-SaUM, MgypH rc^is) anno Cliristi 1249 claruit. 
Ibidem varia tormenta bellica sub œvo Arabibus usitata ita descri- 
bit : Serpunt susurraniquescor|)ioDescircumligati acpulvere nitrate 
incensi, unde explosi fulgurant ac incendiint. Jam videre erat man- 
ganum excussum veluli nobem per aéra extendi, ac tonitra instar 
horreudum edere fragoreoi igoemque undequaque vomens omnia 
dirumpere, inccDdere, in cineres redigere. » (Casiri, BiblioUi. arab, 
upagn.^ t. II, p. 6-7.) Nous devons la traduction française de ce pas- 
sage à l'obligeance de notre savant orientaliste M. Reinaud. 

(2) Ce projectile était probablenrient appelé scorpion, à cause de sa 
forme. De même, chez nous, des noms de reptiles servirent i dési- 
gner les premières pièces d'artifice ou d'artillerie, cbnime serpemttauf 
eouiêuvrine, etc. 
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pas douter, le projectile dont parle Joinville ; car, outre que 
la description du chroniqueur et celle du poète arabe s'ac- 
cordent sur tous les points, il est impossible d'admettre que 
les infidèles, en possession d'une arme puissante, comme 
celles que donne la poudre, eussent néglige de s'en servir, 
dans l'invasion formidable de saint Louis, et Joinville est 
an historien trop minutieux pour avoir omis un seul fait 
importiint. Nous avons donc enfin quelques notions positi- 
ves sur la composition du feu grégeois. » 
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